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ESSAI 

SUR LA SCIENCE 

ET 

SUR LA FOI 

PHILOSOPHIQUE. 



I» 

Dans tous les temps et chez tous les 
j)euples de la terre , les philosophes sont 
partis des sentimehs confus et dçs inten^ 
tiops peu distinctes que les objets exté- 
rieurs déposent en; »ous à nôtre insu , ou 
que ces objets réveillent , et qui sortent et 
s'élèvent en nous de l'intérieur de notre 
ame. Ils ont taché de saisir ces faits avec 
clarté 5 de les énoncer avec précision, 

1 
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d'en avoir une conscience nette et pro- 
fonde , et de la connaître d'une manière 
évidente. 

Depuis le moment de sa naissance , 
l'honmie a déposé dans les langues , sans 
s'en apercevoir, les faits prûnitifs qui dor- 
ment en lui , et qui s'y meuvent insensi- 
blement. C'est ainsi qiié s^est formée, dans 
la profondeur de son être , la racine de la 
science. C'est ainsi qu'il a amassé , sans le 
ôavoir ni le vouToir, un trésor de faits , et 
que là base lie ses redietches futures s'est 
cristailiséè à son insu. Quand T^sprit 
pfeil<Js6j)hique s'empare de ces faits eh ap* 
pare*K>è sflérites , de cette espèce àe tsiéùn 
morte, fia Je pois m'éxprinlér ainsi , îl les 
convertit en lesélabôrraht d&ris imé tftisôn 
active et vivante , à làqùéïlè il rsfttàelie 
tout. 



Digitized by LjOOQ IC 



(3) 
Toute riiistoire de la philosophie prouve 
deux choses. D^uû côté, Ton n'a pas com-^ 
pris que tout doit y porter et y reposer 
finalement sur les existences ; de l'autre , 
on n'a pas senti que pour les bien saisir ^ 
il fallait toujours en appdieret en revenir 
aux faits primitifs. Beaucoup d'esprits su- 
périeurs sont restés dans les avenues de la 
science sans essayer de pénétrer dans le 
sanctuaire , et se sont plus occupés de la 
décoration du temple que de la solidité de 
ses fondemens. Au lieu de sonder les ra- 
cines de l'arbre, ils ont cueilli aea fleurs 
et tout au plus savouré ses fruits. Plu- 
sieurs d'entre eux ont bien reconnu que la 
racine des sciences était le point essentiel, 
et que la réalité des existences devait sor- 
tir évidente et certaine de la nature et de 
la perception des êtres^eux-mêmes. Con- 
vaincuâ que sans cette évidence toute la 
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philosophie devenait un simple jeu de l'es- 
prit , une supposition gratuite ou une pos- 
session usurpée, et ne pouvait devenir 
une propriété légitime , ils ont abordé le 
premier problèn^e , le grand problème de 
la réalité avec toute l'ardeur qu'il mérite ; 
mais la plupart ont fait fausse route. Les 
uns ont regardé les intentions sensibles 
comme la source unique de toute réalité , 
n'ont pas admis d'autres êtres que les êtres 
sensibles, et ont prétendu que la nature 
intime de ces êtres répondait parfaitement 
à leurs apparences. C'est ainsi qu'ils ont 
favorisé le matérialisme et l'ont en quelque 
sorte placé sur le trône. Les autres sont 
partis de notions abstraites, sans recher- 
cher leur origine , et sans apprécier leur 
valeur réelle. Voulant distinguer et sépa- 
rer la réalité de toutes les apparences, pré- 
tendant connaître et démontrer les exis- 
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tences dans toute leur pureté , ils ont mé- 
connu la nature de la raison , et lui ont 
enlevé sa véritable base. Leur rationa- 
lisme , si éthéré, si subtil , si indépendant 
de toute expérience , et qui dans sa sublime 
spiritualité paraissait ne reposer que sur 
lui-même , n'était au fond qu'une combi- 
naison ingénieuse de notions plus ou moins 
arbitraires et gratiiites, plus ou moins 
vides de sens , qu'ils avaient eux-mêmes 
formées. 

Ce défaut sera toujours commun à tous 
les systèmes de métaphysique. Ces sys- 
tèmes ne sont jamais qu'une espèce de 
mathématiques des qualités des êtres , et 
des formes de l'entendement , comme les 
mathématiques, proprement dites, sont 
la métaphysique des quantités et des for- 
mes de L'espace. Dans l'un et l'autre on 
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crée et l'on construit les êtres sur lesquels 
on opère, et l'on déduit ensuite d'eux 
tout ce qu'on a bien voulu prendre la peine 
d'y mettre. Méthode parfaitement appro- 
priée aux mathématiques qui portent sur 
des êtres idéals; méthode fausse et dange- 
reuse dans la philosophie, qui tend à saisir 
les êtres réels. La notion de l'essence^ de^ 
vient selon cette méthode, pour la méta- 
physique rationnelle et systématique , ce 
que l'espace est pour la géométrie. Or l'es- 
pace dans lequel se meut la géométrie, et 
qu'elle étend ou limite à volonté , est 
un espace vide. Le géomètre y établit le 
point et la ligne, et en tire des consé- 
quences innombrables. La notion de l'es- 
sence et de Texistence de laquelle part la 
métaphysique rationnelle est également 
une notion vide^ dans laquelle on place 
ensuite à volonté des existences, qu'on 
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prétend après coup avoir démontrées. 

Dans les luathématiques , des axiomes et 
des définitions sont 1^ base de tout l'édi- 
fice; et ces définitions soat d'autant plus 
vraies que les êtres idool; ^le3 énoncent la 
nature et les caractères sont des êtres 
eonstrpitSy et non des êtres donnés. Une 
philosophie qui suivrait la même œjarche 
pourrait prouver, dans son intérêt , une 
grande force d'intelligence , mais elle ne 
contiendrait ri^n de positif, et ne garan- 
tirait pas uiue seule existence* Ce serait 
une véritable toile d'araignée artistement 
faite , mais faible dt sans consistance , tirée 
de la substance même de l'animal qui 
l'habite. Dans un ouvrage pareil, on ne 
•peut et ne doit voir ''qu'un ouvrage de 
l'art. Sans j[K>ntredit , l'auteur d^un travail 
pareil doit le comprendre et se com- 
prendre lui-même; car, en sa qualité 
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d*ar liste , il doit savoir comment il s'y est 
pris pour le faire , quel était son but , et de 
quels élémens'son ouvrstge se compose; 
mais il n'en comprend pas mieux l'univers^ 
et n'en saisit pas mieux les existences. 

En confondant la logique avec la mé- 
taphysique , on n'a pas moins brouillé 
toutes les idées ^ qu'en confondant la mé- 
taphysique avec les mathématiques. La 
logique et la métaphysique n'ont rien de 
commun. La première ne traite que des 
formes de la pensée. C'est de la nature et 
de la réalité des objets de la pensée que 
l'autre s'occupe. 

La logique est l'arithmétique de l'en- 
tendement. Prise en elle-même , elle se- 
rait fsncore vraie, quand il n'existerait pas 
d'êtres réels auxquels on pût l'appliquer» 
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Quelle que soit Torigine ,,.quelle que soit 
la nature des sujets et des prédicats des 
propositions générales et des propositions 
particulières, des notion* et des individus, 
il demeurera (oujours vrai qu'on ne peut 
les unir, les lier, Jes séparer, que d'après 
certaines règles. La logique est la science 
de l'ensemble de ces règles. 

Méconnaissant ou perdant de vue ces 
idées simples et premières, on a confondu 
la logique avec la métaphysique ; et ces 
deux sciences ont également soufiPert et 
perdu par ce mélange. Tantôt on a pris la 
logique pour la métaphysique. On con- 
naissait parfaitement les premières condi* 
tiôns de la pensée , du jugement et du rai- 
sonnement, et l'on s'est imaginé qu'on 
possédait les êtres eux-mêmes. Tantôt la 
métaphysique a essayé de façonner la lo- 
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gicpie à son gré , conformément à son but, 
ses besoins et ses principes. Ces malheu- 
reux essais n'ont fait qu'altérer la nature 
de la logique , et que la faire participer à 
l'incertitude de la métaphysique. 

Toute ^philosophie qui veut avoir un 
point d'appui et un point de départ fixes , 
doit partir de la nature de l'homme. C'est 
dans l'homme que se trouve le miroir des 
existences , ou le principe de la certitude 
des existences , ou les lois de l'existence. 
Les existences nous sont ^ elles données 
dans et par le monde extérieur ? nous 
viennent-elles du dehors? Dans ce cas , 
nous ne pouvonâ les connaître que par le 
milieu de nos représentations , et en tant 
que les étires m réfléchissent en nous. Les 
existences nous aont-elles révélées dans 
notre intérieur? les saisissons - nous au 
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moyen et par l'acte de Tintuition intellcc- 
tuelle? L'homme, ou platftt Tame hu- 
maine, devient alors le principe et là 
source unique de toutes nos connaissances, 
le point de départ de la science humaine. 
Les élémens , ou plutôt les apparences des 
êtres nous sont*elles transmises par les 
sens? les élabor(ms*noiis par la réflexion? 
a la suite de ce travail subissent-elles de 
véritables métamorphoses? convertissons- 
nous ces données primitives en réalités, en 
leur appliquant des formes primitives et 
des principes régulateurs qui sont en nous? 
Dans ce cas encore, nous ne sortons pas 
de noos-mém^s; si nous admjêtt<His «n 
monde visible, si nous croyons à un 
monde invisible , c'est toujours parce que 
nous ledécouvTonset l'aperceyonsennous- 
mémes, ou parce quie nous sommes oooi- 
duits k nous élever jusqu'à lui par des 
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raison^ prises dans notre propre natare* 
Tout en paraissant nous élever au-dessus 
de nous-^mémes , c'est en nous-^mémes que 
nous trouvons notre point d'appui. Quel- 
que grande et vaste que soit la sphère que 
nous traçons autour de nous y c'est toujours 
sur nous-mêmes que nous appuyons une 
des branches du compas dont nous nous 
servons pour déterminer la circonférence 
du cercle. 

La philosophie part donc de la nature 
humaine, comme, elle s'adresse directe- 
ment à la nature humaine, ou plutôt à 
l'humanité tout entière. C'est sur cette 
base que la philosophie élève son édifice; 
mais ce serait une erreur de croire que l'on 
puisse saisir l)si nature humaine dans toute 
sa merveilleuse richesse , dans toutes ses 
redoutables profondeurs , et jusque dans 
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ses ramifications lesplas délicates , en s'ât-> 
tachant uniquement aux traits sous les-^ 
quels cette nature s'annonce et se révèle 
dans les hommes ordinaires. Elle ne se 
montre à nous sous toutes ses faces et dans 
toute sa perfection, que chez ces hommes 
d'élite qui s'élevèrent au-dessus de la foule 
par une rare harmonie de Fintelligence , 
de Famé et du caractère , et qui , sous tous 
ks rapports, ont été l'ornement et la gloire 
de leur espèce. Dans la plupart des indi- 
vidus, elle ne paraît que comme une 
ébauche grossière ou une empreinte faible 
et manquée j elle ne s'épanouit dans toute 
sa magnificence , et ne se développe tout 
entière que dans les héros de la pensée, du 
sentiment e;^t de la vie active, Ge qùi^se 
retrouve ch^zi tous les hommes et leur est 
commun à tou$^ se rencontreaussidans ces 
hommes d'élite; mais ce qui £cs caractérise 
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ïl en est de la vérité à cet égard, comme 
de la beauté des formes. Quoique Ja plu'* 
part des hommes soient bien éloignés de 
reproduire la beauté de la figure humaine^ 
soit dans son ensemble , soit dans les dé- 
tails y la beauté de la figure humaine n'en 
existe pas moins. Les élémens en sont ré- 
pandus et disséminés partout, mais on 
ne la rencontre dans une entière et par- 
fjiite harmonie que chez. un petit nombre 
d'homtnes. 

Il en est de même de l'amour de la vé« 
rite , de cette première condition de toute 
espèce de succès d$ins la recherche du vrai, 
et l'un des traits les plu^ admirables et les 
plus ca^ractéristiques de la nature hu- 
maine. Le geriuè de ce noble amoui* se 
trouve cheztous les hommes , mais il y en 
a peu qui le possèdent au plus haut degré 
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et dans toute sa perfection* Séparé dé toute 
espèce d'alliage , cet amour est le désir de 
connaître ce qui existe , sans autre intérêt 
que celui de cette connaissance même, et 
indépendamment des résultats de la vérité • 
Dans le fait y cet amour se présente rare- 
ment sous cette forme. En travaillant à 
découvrir les vérités vers lesquelles nous 
portent des besoins toujours renaissans et 
des pressentimens secrets , on espère de 
goûter le plaisir de la découverte et sur-- 
tout d'en avoir l'honneur* Pourrait -on 
chercher la vérité avec ardeur et l'aimer 
avec passion , lors même qu'elle ne s'offre 
encore à nous que dans l'éloignement et 
dans un jour douteux , si nous croyions 
qu'au bout de toutes nos recherches nous 
ne rencontrerons jamais que l'erreur ou 
l'incertitude ? Malgré les imperfections 
qui se mêlent toujours à l'amour de la vé- 
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rite y ii n'en a pas moins un caractère;sacré, 
et l'on a raison de parler de la religion du 
vrai.Le sérieux de la réflexion , la droiture, 
la sincérité , sont des qualités inséparables 
de cet amour , et toutes ensemble sont des 
qualités morales. Il y a plus : un amour 
ardent pour la vérité, cet amour qui ne 
se contente pas d'apparences , et qui veut 
la réalité, qui ne s'arrête pas aux causes 
conditionnelles, mais qui tend à ce qui est 
absolu, immuable, éternel, infini, cet 
amour, dis -je, a des affinités naturelles 
avec l'être infini , qui est l'unique source 
de la lumière , et vers laquelle notre intel- 
ligence se dirige au milieu des ténèbres de 
la vie humaine. 

Après ces considérations générales sur 
la philosophie , avant d'énoncer nos pro- 
pres idées sur la science , il ne sera pas 
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inutile de parcourir les différentes contes 
dans lésqudles sont entrés pour saisir la 
réalité dès eîdstences, les héros de la pen- 
sée, à qui Ton ne sauraitrefuser ni le génie 
philosophique, ni l'amour de la vérité. 

Afin d'atteindre ce but /on est entré 
dans toutes les routes, on a essayé de tons 
les moyens. Quelque difiérens qu'ils aient 
été y ils ont eu, presque tous , ceci de oom* 
mun , que la plupart des philosophes soat 
partis du raisonnement. 

On ne peut en excepter qu'un seul qui 
soit entré dans un*chemin nouveau* 

Cet homme unique , c'est Phton. 11 est 
le seul dans l'antiquité qui ait admis les 
existences et la réalité par une espèce 
d'instinct intellectuel, dont il respectait 
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les arrêts par-dessus tout, Cétaît par les 
inspirations d'un enthousiasme qui ne res- 
semblait à aucun autre , qu'il saisissait le 
monde inteirectuel. 

,- •• ' '. '' - /* 
Dans Platon , Fenthousiasme philoso- 
phique est le principe créateur. On pour- 
rait définir Fenthousiasme , la puissance 
de Tame au plus haut degré de son action* 
L'ame j dans le sens que je donne ici à ce 
mot , n'est pas la faculté de recevoir des 
sensations y lii même celle d'éprouver des 
sentimens ; car les sentimens , comme les 
sensations ^ ne sont que des impressions 
d'objets donnés , des eSêts de certaines re- 
présentations y mais le pouvoir de saisir 
la présence des êtres , et de les saisir avec 
une force et une vivacité qui semblent 
plutôt les créer que les observer. Cet en- 
thousiasme est un principe de réalité. Je 
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fais sortir Famé hors d'eile-mémc , et la 
force de placer dans le monde réel Tes 
objets (jui sommeillaient dans son propre 
sein. Ces objets , ou ces êtres , se mani- 
festent à elle avec une évidence irrésis- 
tible et une objectivité distincte. 

Il faut distinguer cet enthousiasme 
créateur qui est le principe vital de Famé, 
de celui que les objets, sedsibles excitent 
en nous. Le premier est la principale 
source de la vérité; le second, quelque 
précieux qu'il soit en lui-même , peut fa- 
cilement conduire à un grand nombre 
d'erreurs. 

Le coup d'œil de génie que Platon jette 
sur le monde invisible, la manière dont il 
le saisit , et sa conviction de la réalité des 
existences, sont les fruits d'un enthou- 
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siasine du premier genre. Aristote ne con- 
naît pas ce principe de vie intellectiteUe y 
et le confondant avec cet enthousiasme 
qai éblouit et qui peut égarer^ il ne lui 
accorde aucune confiance. La philosophie 
de Platon est un principe de ccanposition , 
et il procède toujours par synthèse. Au 
contraire, la philosophie d* Aristote est un 
principe de décomposition , et il procède 
toujours par Toie d'analyse. lia philoso- 
phie de Platon émane de sa rais^on , comme 
active et supérieure à toutes les autres, qui 
dans sesinspirati<m6t4ent à^Xim^gmAtioa 
créatrice. La philosophie d'Aristoite «st un 
produit net de l'entendement, et.porte son 
empreinte et son sceau. Des abstractions 
iiepaxl^sntau fond» m à l'imagination ni 
àlaraisoa* Piato» convertit les notions en 
mbstauceo ^ taadis qn^ l'entendemen); mé^ 
tamorphoai^ volontiers les aubMan€es en 
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notions. C'est 4ans ce dernier défaut qu'A* 
ristoteest tombé. Platon est parti des exis- 
tences. Aristote , ne les prenant pas pour 
point de départ, ne pouvait jamais arriver 
jusqu'à elles. Sur le tout , il s'est beaucoup 
plus occupé de la forme que de la matière 
de nos représentations, et aussi souvent 
qu'il a essayé de saisir les existences, 
il a eu recours à Fabstraction et à la ré- 
flexion. , 

On sait que la thèse fondamentale de sa 
philosophie était qu'il n^y a rien dans l'en- 
tendement qui n'ait été donné par les sens, 
rien que nous ne devions aux sensations. 
Avec un pareil principe, il était à peu 
prés impossible de saisir les existences. 11 
Tétait tf autant plus que le philosophe de 
Stâgyre n'a jamais .fait leur part ijçtte et 
distincte aux sens et à Fetrtendemen* , et 



\ 
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qu'il ne s'est jamais élevé au-dessus de cette 
dernière faculté de Famé. Il avait beau dé- 
composer, recomposer, élaborer, épurer, 
volatiliser la matière première des intui- 
tions et deA sensations, il pouvait bien 
créel* cie cette manière une espèce de chimie 
intellectuelle, et la perfectionner même de 
plus en plus; jamais il n'aurait pu arriver 
par cette route aux mystères de la nature 
de l'univers, et de l'essence de Tbomme. 
On unissait et séparait sous toutes sortes 
de formes et par toutes sortes de moyens, 
dans cette philosophie , les faits qui sont 
donnés à l'homme , sans se demander de 
q[uelle nature étaient ce&4Qnnée&, et , en 
général, s'il nous était donné quelque 
chose de certain. Par cette voie on ne pcgci- 
vait jamais être sûr d'être arrivé aux pre- 
miers éléiztelQs , bien moins encore savoir 
qe ^ue ces élémeos recelaient de vérité 
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absolue. Il eût sans doute été plus juste et 
plus vrai de dire : tout ce ifui se trouve 
dans rijDitelligence lui a été donné par \m 
sens , tout , excepté la raison , et ce qui lui 
est inhérent ou bien émane d'elle. Si Aris- 
tote était entré dans cette route y il aurait 
peut- être trouvé qu'il y a dans l'intérieur 
de l'ame quelque chose de plus certain 
et de plus évident que les intuitions des 
sens y et les idées que l'entendement éla- 
bore, ou plutôt il en serait venu à recon- 
naître que les existences se trouvent dans 
le sens interne tout comme dans le sens 
extérieur, et qu'on les rencontre au fond 
de tout ce qui nous est donné. 

L'enthousiasme de Platon était de nature 
à lui tenir lieu, ou à le consoler de tout, et 
devait être pour lui un principe de bon- 
heur. Tous les besoins qui enlèvent 
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rhomme à cet enthousiasme, et Farrachent 
à ce ravisscïnent intérieur, devaient 
être aux yeux de Platon les ennemis de 
ses jouissances Jes plus pures. Tous les 
plaisirs qui naissent de ces besoins , 
toutes les relations qui s'y rapportent , 
devaient lui être indifférens. Son état 
habituel était un état de contemplation 
qui unissait son ame à Dieu, et qui lui 
fournissait le^ moyens de se perdre et de 
s^abîmer dans l'ioBni. Qu'ya-t-ilen effet 
de plus ravissant qu'un état pareil , dans 
lequel toutes les limites s'évanouissent en 
quelque sorte , et où tous les liens qui at- 
tachent l'homme an monde matériel se 
rompent sans efforts ? Dq là l'indifférence 
de Platon pour la vie , ou plutôt son mé- 
pris pour la mort. Elle n'était pour lui 
qu'un point de passage à une vie plus 
belle , plus pure , plus complète. 
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Ofi a souvent accusé cette doctrine 

d'exaltation. Si l'on veut réprouver et mar- 
quer de ce. nom le mépris de tous les avan- 
tages matériels autour desquels tourne 
la vie de la plupart des hommes y et qui 
les attirent avec une force presque irrésis* 
tible i si Ton veut appeler exaltation l'élan 
de Famé vers le monde intellectuel et in- 
visible, une sorte d'inspiration ou d'extase 
qui n'admet que des pensées élevées , qui 
lious donne au plus haut degré le senti* 
ment de notre liberté intérieure , et ce 
palme inséparable d'une haute activité, 
qui enlève l'homme à lui-même et à tous 
leys objets sensibles, veutK>q, dis-je, nom- 
mer exaltation tous ces brillans phéno<- 
mènes du sens interne , on en est l^n le 
maître ; mais da^s ce cas» re:!^ltalion cesse 
d'étiré que maladie , et devient le sign^ et 
la preuve.de la plus haute santé. de l'ame. 



Digitized by VjOOQ IC 



(-28) 
Dans le fait, Tétat que notis .venons de 
décrire ne ressemble nullement à Fexal*^ 
tation , bien moins encore au fanatisme. 
Le fanatisme proprement dit a deux ca- 
ractères distinctifs qu'il est facile de sai- 
sir , et difficile de confondre avec d'autres. 
L'un est de vouloir pénétrer dans les mys- 
tères du monde invisible , et de prétendre 
pouvoir agir sur lui par des moyens fan- 
tastiques; l'autre, de croire qu'il existe 
quelque chose de plus saint et de plus 
sacré que le devoir , qui puisse et doive 
même quelquefois nous en affranchir. 
L'un dérive aussi peu que l'autre de 
la doctrine de Platon. Ce philosophe ne 
recommande pas à ses disciples une vie 
contemplative , mais il leur prouve la né- 
cessité de la contemplation. La conteni- 
plation est à la fois une jouissance et un 
devoir; mais Platon ne voit en elle qu'an 
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élément de la vie , très compatible avec 

une existence active. Elles ont besoin Fune 
de l'autre , et ce n'est que par leur union 
qu'elles font de l'homme un tout achevé 
et copiplet. Sans la contemplation , la vie 
active matiquerait de lumière, de direc- 
tion et d'un but fixe. Sans fe vie active , la 
contemplation , les principes , devien- 
draient stériles , et la règle manquerait 
d'appUcation. * 

Fidèle à l'école de Socrate , dont il était 
le disciple^ Platon ne pouvait pas entiè- 
rement séparer la science de la pratique , 
et la contemplation de l'activité. Il plaçait 
le but delà philosophie dans le perfection- 
nement de l'homme tout entier, et ce per- 
fectionnement ccHisistait, selon lui, * faire 
des progrès continuels dans la connaissance 
de la vérité et dans l'exercice de la vertu. 
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Mais quelque nombreux que itpieut.les 
pDints de oont^ct de la philosophie théo* 
rique et de la pratique , il n'est pas moins 
Trai que la philosophie^ comme principe 
de la science, comme science des exis^ 
tences, est distincte de la pratique, et 
qu'elle gagne quelquefois à être oonsi'« 
dérée en elle-même > abstraction faite de 
son influence sur le cœur et sur les 
actions. » 

La pureté , l'élévation , la force des sen-» 
timens, la rectitude desactions, tiennent 
à une multitude de causes différentes, 
et ne dépendent qu'indirectement de la 
science générale des éiaoes. La vie pratique 
suppose sans doute la connaissance dqs lois 
moralis , comme celle du but uoiversel et 
nécessaire des actions humaines, et de la 
destination de Thumanité ; mais ces con-^ 
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naissances ne sont qu'une bien petite par- 
tie de la science générale. On peut agir 
avec justice sans avoir d'autres connais- 
sances que celle de la justice même ; on 
peut posséder la science, et marquer sa vie 
par des injustices. 

La seience est au fond toujours théo- 
rique, comme Fart est pratique. La pre- 
mière connaît , la seconde px)duit. Entre 
toutes les sciences , la philosophie surtout 
est éminemment théorique. Sans doute^ 
toute action suppose une pensée, et toute 
pensée peut conduire a une action j mais 
les actions n'appartiennent pourtant à la 
philosophie , qu'en tant qu'elles sont les 
conséquences des principes ou qu'elles doi- 
vent l'être. Dans le sens le plus général , 
la philosophie est la science des principes 
et des existences. 
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Noii-seulement la philosophie de PlâtoA 
baissait d'un besoin de son ame , mais en« 
core d'une faculté qui lui était propre : sa- 
voir, d'une sorte d'enthousiasme qui lui 
faisait saisir les objets avec autant de.force 
et de vivacité que s'il les produisait , et les 
lui faisait projeter hors de lui. Sous ce 
rapport, sa philosophie porte sans doute 
son sceau individuel , et elle est à cet égard 
une philosophie purement relative* Mais 
serait-ce une raison valable pour lui re- 
fuser de la confiance? Toutes les philoso- 
phies n'ont-elles pas plus ou moins ce 
caractère , et ne portent-elles pas plus ou 
moins l'empreinte de leurs auteu,rs? Le 
principe moteur de toutes les recherches , 
le but et l'objet delà pensée, la marche et 
les procédés que l'on suit dans l'étude 
d'une science , ne sont-ils pas toujourà-les 
résultats du caractère individuel dfe cha- 
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^e philosophe? Soit qu'il fl^întëreisse à la 
liberté en général, soit qu'il prenne un 
intérêt tle préférence à certaines vérités 
dont il a le pressentiment ^ toujours est*oe 
un intérêt intellectuel qui l'anime, qui 
l'encourage dans son travail , et qui lui 
fait entreprendre de nouveaux ouvrages? 
Qu'il parle, dans ses travaux philoso- 
phiques , du monde extérieur ou. des faits 
du sens interne , des sensations ou des sen- 
timens , des notions ou des principes , de 
l'intuition intellectuelle ou de la réflexion^ 
toujours part-il de lui-même , de son ame, 
de ce qui y a été originairement déposé , 
ou de ce qui se r^échit en elle , de ce qu'il 
reçoit du dehors ou de ce qu'il produit; 
qu'il ait une sorte de prédilection pour tel 
on tel moyen de parvenir à la vérité ; que 
cette prédilection porte sur les preuves 
directes que nous fournissent le sentiment 

3 
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et rilitttiliea, pu «ur jles proaire» indi^ 
rectes du raisoii^ement, toujours deiuem-^ 
ire^t^U. yrai que chaque philosq^he ap- 
pliqua €t emploie ces moye^a comme il 
couyieut s^u genre ù» 90a e^pirit» 

C'eat dans les profondeurs de ^n être 
que Platon trouve tout ce qu'il lui faut 
pour l'objet de ses recherches ; Finstrament 
et la méthode , la forme et la matière ; 
tous les élémens qu'il composera ou dé- 
composera relativement à son but. Il serait 
donc difficile de concevoir comment on 
pourrait accuser la philosophie de Vlatoa^ 
plutôt que toute autre, d'être relative et 
individuelle. Aux yeux de tout véritable 
philosophe, l'essentiel sera toujours de 
distinguer et de séparer ce qui , dans la 
totalité de ses sintimens et de ses pensées, 
lui est purement personnel , de ce qui se 
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kt^ili&>idjSfe.daD8 toutes leè a!mtishn«iiidMii> 
^ ktir ek comnmn à tôuteâu Ce qu'il y a 
ée plu» important et de pïûà difficile sera 
toujours de tracer une ligne de -démarca- 
tioniiette et tranchante entre ce qpi est 
purement subjectif et ce qui est objectif , 
ce qui nous est donnée' indépendamment 
ée notre manière de Tpir , en un mot , en-^ 
tre les sensations <et les intuitions. 

Depuis Platon et Aristote jusquaù:! 
scolastiqties , on ne Toit p],us dans les do^ 
maines de la philosophie qu'une lumière 
réfléchie de Fun à l'autre, ou une lumière 
réfractée par différens milieux^^qni la mo- 
difient , et l'on ne troure plus de système 
neuf et original. Selon les différences in-^ 
dividuelles des esprits qui empruntent ou 
reçoivent la lumière de&'philosophes an*^ 
ciens, tantôt elle pariut pore dans leurs 
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ouvrages, tantôt mêlée à des éléknens 
étrangers» A cette époqHe^ tonte la philo- 
sophie se séduit à peu de chose en fait de 
résultats 5 'dTe n'est presque qu'un abus 
de la logique et de l'ontologie , ])onssé au 
plus haut degré; un jeu continuel de 
formes et de notions que l'on séparait y 
unissait , décomposait et recomposait, dis- 
séquait et rejoignait de toutes les manières 
possibles; un jeu qui pouvait faire preuve 
de pénétration, de sagacité, de persévé^ 
rance , mais qui ne menait à rien. On a 
jpué ce jeu pendant dès siècles, et l'<m 
pourrait le jouer encore plus long^temps 
sans faire nâ pas vers la vérité. L'analyse 
des formes ne ])ouvait pas nous donner la 
matière, ni répandre du jour sur l'objet de 
nos représentations. Les notions ne pou- 
vaient pas noJÊB éclairer sur leur ori- 
gine et leur nature , encore bien moins 
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BOUS donner ei hous/ garantir, les exis>- 
tences. 

Descartés vît les défauts , ou plutôt re- 
ieounut toute la nullité dé! la/ philosophie 
ficolastiquQ^ et partit de Fidée^de ne rien 
adiùettre à moins d'y être en quelque sorte 
-forcé par l'évidenêe*. U rendit à la philo*^ 
aophie un service signalé en plaçant son 
.point d'appui dans le moi , eu dans la con- 
-science de Bous-méme^. Il la prit pour 
Jaiase ^ et partit d'elle cpnime du principe 
de 'toute vérité; mais il commit la faute 
.capitale de vouloir démontrer l'existence 
par. le moi , tandis que là conviction^ de 
-fexistenee et le senlinient du moi sont 
•aine seule et même ahose. Dans la con- 
isciènôe de nous-rmètnes se trouve non- 
seulement notre propre existence, mais 
. encore celle del'uni vers , comme antithèse 
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de la nôtre. Ces deux existences ne sont paa 
données l'une par l'autre , mais l'une avec 
l'autre^ et elles sont indissolublement liéeSi. 

, LodfJè revint au i^stèmie d'Arisfote. Il 
taraite l'ame comme ipknè table laae ^ et re*- 
garde comme un' fait incdhtestabte que 
tout lui arrive dû dehors^ Selon lui la Té»- 
rilé ne peut se trouver que dans les intui- 
tions acmaible»^ élaborées par la réflexion. 
Dans ce système^ rien n'est donné primir 
tivement à l'ame , pas même Pâme. Ce- 
pendant , comme l'ame est uiie force , il 
faut bien qu'élis âdt des facultée défermi* 
nées^ des tendances propres et particu- 
lières. Ce prifacipe si simple et si indubi- 
table aurait dû suBSire pour faire aban^ 
doonei: àljqcke sa taUerase.Les intuitions 
innées ne Iw auraient pas paru si absurdes 
et aâ ooiid;cadictoires^ sll y avait vu ce qu'il 
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^Taît y Toir, des âperceptkxps intellec*- 
toelles des esiÉloota^ des révélatiom^ 
immédiates de bt taiscm y mais qui ps se 
manifestettt qa'à' Fépoqdê où riMdme est 
arrivé à un certain degré de développe- 
ment. 

Au cxmtraire) Leibnitz admit des Tenté» 
nëoessâires et tuiivetsi^les, vérités ^di , 
^ton lui, sogftt inaéesi l'aEie , maîj» qui ne^ 
paraissent eine se uesitrcii^tqa'à Foccasiott 
des imfnressîpns lengtbleB» Ges vériAés 
étaient po«r Ini des v:érités objediTiBs qns 
ifépàndent aux existences et anx réalités , 
on qm nous loiinussent les moyens d'y 
arriver. Mais Leibnitz ne £t jamais l'énm* 
mëxaition ni rinrentaire de ces Yérilés, 
rtine les énonça méjne jamais clairementi^ 
Son erreuir fut de méconnaître leur nature 
et de faire sans cesse de noirveaux essais 
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pour les démontrer. Il ne paraît paa même 
avoir soupçonné qu'elles Cesseraient d'être 
oe qu'elles sont, si elles ayaient bésoÎD 
d'une démonstiatian quelconque*. 

Rant ne nia pas la réalité des existenn 
ces, mais d'après lui, elles n'étaient pour 
l'homme qu'une grandeur inconnue et de- 
vaient rester telles. Dans l'économie pré- 
sente, la seule existence réelle, absolue, 
universelle, qu'il crut saisir et connaître , 
sans pouvoir toutefois la comprenc|^^ était 
celle de la loi morale. Elle lui ouvrait une 
échappée de vue ou une perspective dans 
le monde invisible; elle le conduisît à re^ 
connaître et à admettre , sous le rapport 
pratique et moral , tout ce qu'il avait nié 
et rejeté dans la spéculation* C'est ain^i 
qu'il proclamait toutes les vérités qui ont 
toujours été regardées comme la base et le 
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ooaronnement du monde invisible , qui 
ont été dé tout temps et qui seront toujotirs 
l'objet des vœux et des espérances de- 
rhomme : savoir, un Dieu -personne, la 
liberté et l'immortalité de Famé. 

Mais cette loi morale qui lui a rendu d 
si grands* services, il n'avait pu la saisUr 
que par une intuition immédiate de la rai- 
son. En approfondissant davantage cette 
matière , il aurait peut-être trouvé qu'une 
intuition du même genre lui donnait aussi 
Dieu , la liberté et l'immortalité , et ne lea 
lui donnait pas comme autant de postulats 
de l'ordre moral de l'univers , mais comme 
autant d'existences auan certaines que la 
morale elle-même. 

Kant a nié , sous le rapport théorique , 
toutes les yérités qu'il Bi admises plus tard 
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dans le sens pratique. Il leur refusait toute 
certitude en théorie , parce qu'il était im- 
possible à ses yeux de les démontrer ; mais^ 
tout en les niant sous ce point de Tue , il 
les admettait et 1» affirmait comme objeta 
de la foi, d'une foi qui naissait d'une né- 
cessité intérieure et irrésistible. La critique 
n'a proprement pas d'autre but qœ de 
prouver , qu'on ne peut pas prouver les 
etistences y ni par conséquent la réalités 
Quand l'intérêt de la loi morale lui fit 
admettre les existences , qu'il avait ra- 
tées ou déclaré ne pouvoir atteindre en 
théorie, il ne les adopta que comme des 
suppositions que les besoins de l'ordre 
moral lui inspiraient et lui imposaient en 
quelque sorte. De cette manière, «lies ne 
pouvaient avoir qu'une réalité subjective, 
et remplissaient provisoirement unelacune 
du système. Au lieu de partir des besoins 
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âe Pordre moral , Rant aurait dû partir 
d'une intuition immédiate de Tame, qtd 
imprime à tout ce qu'elfe nous révèle le 
sceau de la vérité objective ; il aurait dà 
parler d^existenees et non dîdéés. Kant 
avait l'aison dans fout ce qu^l a dit de 
Fimpossibilifé où nous sommes de démon- 
trer certaines vérités^ mais il a* eu tort 
d'en conclure que nous ne pouvions pas 
les connaître aveo certitude j et plus tort 
encore dans la manière dont il a établi ces 
irérités.^ en qnelqisie sorte forcément et 
malgré lui* Un sentiment int^eur, plus 
fort et plus puissant que sa subtile dial^c* 
tique et son ingénieuse critique^ Venttaà* 
naît à son inso^ et le contraignit à asta^ 
ver du naufrage vmversel die la méta-^ 
physique, Dieu, 1» liberté et Fimum^ta*^ 
kté. Il s'est trompé sur la natare 4e ce 
sentiment, dans lequel il aurait dû aper-* 
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cevoir ^ non un besoin intellectuel et 
moral, mais une connaissance immédiate '^ 
non une supposition et un postulat y 
mais un fait; non un effet de l'intérêt in- 
volontaire et inefi&çable que certaines 
vérités nous inspirent, mais un moyen 
de les connaître et un principe de 
science. 

Au mépris de la critique de la raison 
pure, Fichte en revint à la voie de la déi 
inonstratioQ comme au seul moycA d^ 
donner à la science des fondemenssolidéâ. 
En prenant pour base de sa philosophie 
le moi, considéré dans sa généralité,, le 
moi transcendental , il transforma le moi 
réel , le moi individuel , tel qu'il forme 
notre conscience à tous, dans un principe 
sans consistance et sans réalité. Eu es- 
sayant de distinguer et de séparer le 
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moi de tout ce qui le remplit^ le forme , le 
constitue , il y produisit un vide complet 
et en fit une simple notion. Dès ce moment^ 
-il ne pouvait plus servir de base à la phi- 
losophie. Le moi consiste dans la conscience 
de l'unité de Famé au milieu de Timmensc 
variété de toutes les représentations et de 
tous les sentimens qui se succèdent en lui, 
dans la conscience dé la diflFérence im- 
mense qu'il y à entre l'unité et tout ce qui 
n'est pas elle. Fait-on disparaître dans le 
moi la variété des phénomènes et l'anti- 
thèse du non moi , le moi Iui**méme se 
volatilise et s'évanouit* 

- Dans les développemens ultérieurs de 
la: philosophie, Fichte substitua l'ordre 
moral de l'univers à un Dieu-personne ; 
mais l'ordre moral de l'univers suppose 
l'existence d'unDieu-persofine, ou devient 



Digitized by VjOOQ IC 



(46) 

lai^méme un tisra d'idées oontradictokes» 
On ne peat pas même saisir cette idée, oa 
platot cette abstraction ^ dès qu'on n'ad* 
met pas une intelligence libre et souve'»- 
raine qui gouverne Funivers. Sans l'exÎB- 
tence d'un être pareil , bien loin de pou- 
voir se convaincre de la nécessité de 
l'ordre moral de l'univers , on ne peut pas 
même le concevoir. À l'exemple dixion ^ 
Fichte a embrassé une nuée au lieu de la 
reine des cieux. 

Sans doute le système de Kant a pu 
conduire à cette &usse doctrine ; mais il 
y a cependant une grande différence entre 
ce système et celui qui, par une singularité 
assez remarquable ^ est sorti de son sein. 

L'existence de la loi morale fut pour 
Kant un signe certain et presque céleste 
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lifi VûxistencB de l'ordre du inonde morale 

<m dn moins un gage de sa nécessité. Il 
admet un Dieu-personne, la liberté, l'im- 
mortalité, comme autant de bases de cet 
ordre moi:aL La loi, telle que la liberté la 
{kroclame, lui parut supposer un législa- 
teur. Le législateur de la liberté devait 
être lui'^m^e saint et juste , et par consé- 
quent devoir mettre en harmonie la liberté 
^et le bonheur. Fichte essaya d'appuyer 
l'ordre moral uniquement sur la liberté. 
La liberté et la loi qu'elle se donne à elle- 
même étaient, selon lui, les deux élémens 
de l'ordre moral. Dans ce système, le moi 
joue non-seulement le premier rôle , mais 
il est tout. La liberté derient un principe 
créateur* Ce principe enfante la loi. Toutes 
ces proposiJions sont énoncées et admises 
d'une manière arbitraire. Mais quand elles 
ne le seraient pas , encore ne pourrait on 
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jamais sortir d^elles, ni s'élerer àu-deâsnft 
d'elles , pour admettre qaelqae autre 
réalité. 

U n'y a point d'ordre moral sans an 
législateur et sans immortalité. Or , d'où 
viendrait le législateur , et pourquoi l'ad^ 
mettrait*on dans un ordre de choses où la 
loi est la création de la liberté? Gomment 
parler de l'ordre moral , là où il n'y a pas 
de nature , ni par conséquent d'ordre de la 
nature , «t où il ne peut pas être question 
de mettre ce dernier en harmonie avec 
l'ordre moral ? 

Schelling alla encore plus loin que 
Fichte. Il nia l'existence d'un Dieu- 
personne; il nia l'ordre moral, sans ad- 
mettre proprement un ordre de la na^ 
ture. A la place de l'un et de l'autre y il 
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mit la nature elk-méme : puissance mys- 
térieuse qui les enfante tous deux, comme 
deux phénomènes, et non comme êtres 
réels ; les produit l'un par l'autre , etfijtiit 
par les dévorer et les anéantir également. 
Le sujet et l'objet^ le moi et le non moi , 
l'ame et le mondes exercent l'un sur l'au* 
trjs une action réciproque, par laquelle ils 
se détruisent l'un l'autre- C'est le combat des 
frèi*es ennemis qui se termine par la mort 
d'Etéipcl^etdePolynice. Aucune existence 
pQl^itiY,§ n'échappe et ne peuli écbftp^àott 
naufriige universel. Touts'aibimedaqs une 
exi9|eiiiBeabsolue,éteraelle, inconnue,dans 
une exiçteisice qui n'a de nom dans i;aucune 
langue^ à laquelle ne répond aucune no- 
tio^i , ni méiEie /aucune image , et qu'on a 
eu raôaon d'appeler le tien absolu^ 

L/dis différences qu'offrent les systèmes 

4 
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de philosophie ne sont ni aassi grandes 
et aussi réelles, ni aussi importantes qu'on 
le Croit communément. Ils doivent se 
rencontrer tons ^ et se r(»contrentene£fet 
tous daiis te fût ée l'eidstenoe et dans ta 
conscienoe fjue nous en at-oins» Ce sont les 
racines oomnisaiies de toutes les yérilés , 
que foutes les philosophiez du monde ne 
peuvent ni aSaihUr et ébranler y ni rendes 
plus feJrmeS) plus fortes^ et ^us solidç«s 
qu'elles ne le sont par ellips-mèiDeB« Lies 
fbilo60{diiès diverses se oonteateort d'ét 
no^cer cea, vérités premières dans leàr 
intégrité y elles le fi^nt aV ec plus ou isioiiii^ 
de sucoès , et elles déti^eat 4e ces piin*^ 
cipes dis toute science aVèc ,pliis bu moins 
d'évidence, d'autres vérités* Quand les 
doctrines ne se reneoùtreat pas dans ce 
point central, elles n'ont aucun fondement 
solide y reposent sur une ]iase <^iméiiqne, 
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éi partéûi de sapipositions^arbitraifés/ M^ût 
AsfMe point :eentral on peut tirer différentes 
lî^es 9 dont les directions s'éloignent Fane 
de l'âj^e. De là , les différent àystèmçs» 
Lors nténie qae lea philosophes sairent 
la même ligne , ils peavent avoirdes vues 
différentes de runirers; car Tim co^nduit 
et pottrsnjtsa Ugne beaucoup plasl(»n que 
l'autre. Mais il &ut que to«s partent d'un 
même pdnt, et puisent leurs idées pre« 
mières dans la xvjka^ source ^ ^oua peine 
de tourner sor eu3:^9ièmes 9. ^àns ^ci^ver 
au but^ ou de retotnWr da^^is le néwt. 

On peut donc entier succes^irement 
dans tous les ^ystèmes^ eu tant que ces 
systèmes ne se rameutent qu'à des objets 
qui sont du ressort de la démk>nstration ; 
on peut les épouser tcMis l'un après l'autre 
pour le moment , afin de les nâeux juger^ 
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en u6 lés considérant que comjtne autabt 
d'hj^'pothèses et de modes de solution [du 
même problèbie. Un esprit philosophique, 
pour peu 4jtt'il ait de la souplesse et de Fé- 
lasticité , doit pouvoir se placer dans tous 
les points de vue dififérens, et s'orienter 
dans toutes les sphères de la pensée , afin 
d'apprendre à connaître de quelle nianière 
les objets s'y présentent ; mais on ne doit 
jamais se jouer des faits de l'existence , ni 
les perdre de vue ou essayer de s'en passer, 
car tout part d'eux et retourne à eux. A 
cet égard , une prétendue tolérance génér- 
raie en fait d'opinions serait non -seule- 
ment déplacée , mais dangereuse; car elle 
ne serait qu'une indiflFérence profonde 
pour toute espèce de vérités. Il ne s'agit 
pas ici d'opinions , mais de principes et de 
faits pritnitifs. Dans tout ce qui est affaire 
d'opinion et de goût,, on peut et l'on doit 
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être toléi^ant; car une uniformitéentière et 
une parfaite harmonie d'idées seraient im- 
possibles. Quand Tamour -propre ou une 
certaine vivacité d'esprit et de caractère 
rendent intolérant dans les matières de ce 
genre , il faut du moins , sous peine d'in- 
conséquence , convenir que tout le inonde 
a le mêiÉe droit que nous. Dès ce moment, 
l'intolérance se^ déturit elle-même et de- 
vient une absurdité. 

Il en est tout autrement , quand il s'agit 
de Ja vérité des principes et de la certitude 
des existences. Cette vérité doit se trouver 
hors des systèmes , au-delà et au-dessus 
d'eux j elle doit être indépendante de 
toutes les combinaisons de ce genre. S'il 
en était autrement , il ne pourrait pas y 
avoir de vérité dans un système quel- 
conque. En eflFet, tout système doit avoir 
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un point de déj^rt et un point d'appui. Ils 
ne peuvent pas les trouv er«n eux-mêmes, 
mais il faut qu'ils les reçoivent du dehors. 
Ce point d'appui doit être donné aux phi- 
losophes, autrement ils seraiept arrêtés dés 
le premier pas , ils ne pourraient pà« 
avancer, et l'édâjKce qu'ils veulent éleyer, 
manquant de fondement 5 se redirait en 
poussière au moindre ehoc. 
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FOI PHIL08CM>HÏQUE. 



L'origine , la nature , la destination 
de Fhomme , tels sont les objets du pro- 
blèjiie primitif, le but de la science et 
de toute investigation scientifique, de 
la foi et de l'espérance. 

Ces problèmes sont aussi anciens que 
le getire humain , et datent du pre- 
mier réveil de la conscience et de la rai- 
son. Toutes les religions et toutes les phi- 
losophies sont autant de solutions de ces 
problèmes. Les religions sont des solu- 
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tions permauentes, fixes , stéréotypes^ 
.de ces questions primitives. Elles repo- 
sent sur l'autorité ou sur la force. L'une 
et l'antre servent à les propager et à le» 
maint^iir. Les systèmes, philosophiques 
sont des .cpmbinaisons variables et mo- 
biles de l'esprit humain, que la liberté 
enfante, et que la liberté rejette ou 
accepte. 

Toutes les religions du monde, à l'ex- 
ception dé la religion chrétienne , sont le 
produit d'une certaine contrée , d'un cer- 
tain peaple^ d'un temps déterminé^ ou 
la création d'un homme de génie et de 
caractère. 

Dans le premier cas , les religions se 
font en quelque sorte elles-mêmes, et 
jettent des racines profondes, parce qu'el- 
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les sont l'expression d'un .besoin général , 
ancpiel elles répondent et satisfont. Dans 
le second cas, elles doivent leur origine, 
leur fondement et leur propagation aux 
qualités personnelles de leur fondateur. 
Mais sa doctrine ne fait fortune qu'au- 
tant qu'elle est fondée sur la nature de 
l'homme, et qu'elle se trouve calculée 
sur les évènemens et sur les circonstances 
particulières d'un pays ou d'un peuple. 
Les antiques religions de l'Egypte et de 
l'Inde appartiennent à la première classe; 
la religion mahométané appartient à la 
seconde. 

On peut dire la même chose des sys- 
tèmes de philosophie. Un système de ce 
genre est un bien national, ou entière- 
ment étrangler à la nation au sein de la- 
quelle il a pris naissance. 
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Dans le premier cas , nne philosophie 
^elconque est le résultat général et 
rexprefisioB fidèle cfun état donné des 
moeurs^ des coutumes et des opinions. 
Elle n'est alors que cet état m^e arec ses 
hesoins , ses Yertus , ôes vices y ses idées 
dominantes^ mais .un peu idéalisé* Une 
philosophie qui sort et ^^élève ainÂ du 
sein d'une nation , fait diez elle y dans la 
règle, une fortune extraordinaire» Comme 
elle est en quelque sotte l'expression gé- 
nérale des principes , des sentimens et des 
actions qui dominent chez un peuple, elle 
lui convient éminemment , et s'applique 
aussi, comme d'elle-même, à toute son 
existence. 

La philosophie française du dix-hui- 
tième siècle qui précéda , inspira et sui- 
vit l'école des encyclopédistes, était une 
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philosophie dre de genre. On a voulu ex* 
pliquer par^Ue les évènemens de la révo- 
lution^ et on a cru trouver en elle la 
source et le principe de tous les crin^s 
qui ont eSrayé et soulevé le monde d'he»^ 
reur et d'indignation à la fin du dernier 
siècle. Mais* cette philosophie était en 
grande partie née elle-même de la corrup- 
tion d'une société qui se mettait au-dessus 
de tous les principes , et qui se trouvait 
dans une véritable dissolution morale. 
Fille du vice et de Terreur , elle devint à 
son tour la mère de doctrines plus fu- 
nestes, et de crimes-plus révoltans encore 
que le désordre -et le vertige qui lui 
avaient donné le jour. 

Plus souvent un système de philoso- 
phie ne porte d'autre empreinte que celle 
du génie original et hardi qui l'a enfanté 
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dans le silence de la retraite , et dans un 
entier isolement du monde. Un génie pa- 
reil reçoit son sceau de la nature , et sa di^ 
rection des circonstances. Si l'on ne con- 
naissait pas d'ailleurs son histoire, où ne 
devinerait pas par ses ouvrages où il est 
né ^.ni où il a vécu. Sa nation n'a point eu 
d'influence sur lui! Par «on genre de vie , 
ses mœurs et son existence solitaire, il 
lui était étranger, et n'a presque pas eu 
avec elle de point de contact. Cest ce qui 
arrive surtout , quand il se sert d'un 
idiome étranger , ou qu'il écrit et pense 
dans une langue morte , et qu'il perd par 
là même ce caractère national qui tient 
principalement à la langue, et qu'elle 
donne à toutes les idées , quand elle les 
revêt des térmeis et des tournures qui lui 
sont particuliers. Quel lecteur de Spinosa 
se rappelle, en lisant ses écrits, qu'il 
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était Hollandais, et qu'il a passé sa vie en 
Hollande ? 

Quelq[ae variés, divergens, et même 
contradictoires que soient la marche, 
l'esprit y les principes et les résultats des 
dijBérens systèmes de pliilosophie , ils par- 
tent tous du même problème, qu'ils'agit de 
résoudre , et tendent tons au même but. 

Le principe qui sert de base à la science, 
l'idée directrice qui détermine son objet 
et lui donnç un mouvement progressif, 
sont toujours les mêmes. La science s'oc- 
cupe de ce qui est. £Ue ne se contente pas 
de ce qui est relatif; elle tend à l'absolu ; 
tout ce qui est relatif ne peut avoir pour 
elle de consistance , de vérité , de prix , 
qu'autant qu'il se rapporte à l'absolu, 
ou qu'il dérive de lui. 
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11 y a des êtres, des êtres réels, aux- 
quels nos représentations doivent répon- 
dre , pour ne pas être dénuées de réalité. 
Tant que cette harmonie n'est pas bien 
établie et bien constatée , la vérité n^es^ 
qu'un jnot vide de sens , et n'a rien de 
commun avec la réalité , ou du moins 
ne lui est pas identique comme elle doit 
l'être. Nepeutron pas arrivera cette har^ 
monie ou à cette identité des êtres et des 
représentations^ il faut renoncer à la vé- 
rité dans le sens strict du mot. Tout ce 
qu'on appelle la sdeace humaine n'est 
plus alors qu'un jeu plus ou moins ingé- 
nieux de représentations relatives <m sub- 
jectives« 

La vérité , qui doit fidèlement ocnres^ 
pondre à ce qui existe , ne peut d&ac €Oûr 
sisler que dans PexpressMU complète et 
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parfaite de la réalité. Ce fait est si géné- 
ralement reconnu , et d'une évidence tel- 
lement irrésistible ; il est si proficnidément 
enraciné, dans la nature humaine , qu'il a 
fallu toutes les subtilités de la philotophie 
pour l'obscurcir, ou le faire révoquer en 
doute. 

Il existe donc dans lés êtres une Vérité 
ab&otue, ou plutôt leâ êtres sont ce qu'ils 
sont ; ils sont vrais en eux-mêmes , et re&K 
teraient tels , quand ils ne seraient ni apei>^ 
çus ni représentés. Ne veut-on toit la vé* 
rite que dans les intelligences, elle ne peut 
être, sous ce point de vue , que l'intuition 
de ce qui existe^ et la conviction de la vé- 
rité absolue. 

Ainsi finalement on en revient à l'an* 
ciehne définition de la vérité , qui avait été 
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décréditée en dernier lieu. La vérité con- 
siste dans la conformité de nos intuitions 
ou de nos représentations avec Fexistence, 
ott.dans l'identité de l'existence et de l'in** 
tuition. 

On ne peut donc pas rencontrer et trou- 
ver la vérité en construisant les êtres 
avec toute liberté et d'une manière arbi- 
traire , comme le géomètre construit les 
formes de l'espace. Au moyen de construc- 
tions de ce genre , je ne sais ce qu'on ob- 
tient ni où l'on arrive , mais à coup sûr 
ce n'est pas aux existences. 

Les existences ^ ou les êtres dans le sens 
strict des mots , nous sont donnés. Nous 
les apercevons par une intuition intérieure 
et intellectuelle qui, pour la clarté comme 
pour la certitude , est aussi générale qu'é- 
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Vidente , aus&i indubitable cpi'universeUé- 
miGùt reconnue. 

Sfil n'y avait pas de pareilles intuitions 
intérieures, immédiates^ intellectuelles, 
il n'y aurait pour nous ni existence ni 
réalité. Tout se résoudrait en vaines appa- 
rences^ Tous les êtres ne seraient que deà 
phénomènes qui apparaîtraient à un autre 
phénomène appelé l'homme, sans qu'il fût 
possible de répondre à une question qui 
s'élèverait toujours de nouveau, savoir que 
ee qui apparaît, qu'est-ce? a quoi ou à qui 
appataît*il? La langue même se refuse ou 
s'oppose à des assertions pareilles et les 
tsixeée mensongesé 

S'il n'y avait pas d'intuitians de ce genre, 
inténeures,. intellectuelles, immé^ates^ 
nous ne pourrions parvenir aux existences 

5 
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par aucune autre route. Ni l'abâtracliôn , 
ni la réflexion, ni la synthèse, ni rana-* 
lyse 5 ni les notions, ni les raisonnemens , 
ne pourraient nous conduire à la réalité, 
et nous frayer un cheimn aux êtres réels • 

Ce ne sera pas l'abstractioa qui produira 
ce miracle, en séparant ce qui est réel^ 
durable , permanent^ de ce qui est pkëhcH 
ménîqi^e , passager , éphémère* AVec quel 
instrument pourrions -nous entreprendre 
une opération aussi difficile? Par quel prot* 
' cédé délicat pourrions-nous la faire réns<# 
sir? ou plutôt quel moyen auHons-nootàt^o 
distinguer et d'isoler la réalité- des phéiio^ 
mènes-, si la réalité ne, nous avait pas été 
donnée d'une autre manière ?Quand même 
nous poitnîoxKr«ëparer avçc certitude , de 
la masse de nos représentations, tout* ce 
qui n'est que"pure apparence-, on pourrait 
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toiijQuiri9i.:BDçare detnaniler comment ac- 
^eiToas^UQUS la Gonvlction que te qui 
nou9 restera âf)rès un pareil triirge né soit 
pas aussi une simple appareqcê d^ù genre 
plus élevé ^ plus éthéré , plus sitbtil ? 11 n'y 
a qu'un acte d'intuition intérieure et intelr 
lectuelle, une vuo rapide et sûre , se ma- 
nifestant à nouj comme une espèce d'in- 
stinct, qui puisse nous donner cette con- 
viction. 

, La réflexion nous mènera tout aussi peu 
aux existences. Son ofiScese borne à compa- 
rer tout ce qui lui est donné , les élémens 
ctes êtres entre eux ^ le, moi de Pâme avec 
ce qui n'est pas le moi , les représentations 
entre elles, ou avec les sentimens et les 
objets. Elle compare , par conséquent , elle 
distingue et sépare tout ce qui peut être 
distingué et séparé l'un de l'autre. Mais il 
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est au^di^saus , oii^plutôt hors de wn pou* 
voir , d'établir , sur dçs bases solides , une 
existence (pelconque, ou de la, constater 
et de la gariiatir^ 

L'analyse est admirable pour faire la 
revue de nos richesses , pour mettre de la 
liaison et de l'ordre dans nos représenta- 
tions , pour découvrir la composition des 
êtres, sous leur unité apparente , et pour 
en ramener les élémens à la plus grande 
simplicité possible j mais l'analyse ne nous 
donne rien, et ne peut rien produire. /Tout 
lui est donné à elle-même. Ses opérations 
se bornent à travailler sur les intuition^ 
et les représentations , et à tirer des objets 
que le sens interne ou les ^ens extérieurs 
nous offrent , tout ce qui y était renfermé 
et caché. Sans contredit, elle peut dans 
son travail arriver jusqu'aux élémens du 
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sentiment et de la pensée / élémens qtai se 
refusent à elle, et sur lesquels elle n'a pas 
de prise ; mais elle ne peut pas nous 
éclairer sur la nature de ces élémens, ni 
prononcer en dernier ressort sur leur exis- 
tence et sur leur réalité,. 

4 

. On ne fait pas plus de chemin avec les 
:notions, et elles aussi ne nous conduisent 
pas aux existences. De ces notiens, les 
unes sont notre propre ouvrage; nous les 
formons au moyei;i de l'abstraction et de la 
réflexion , nous connaissons le^ur origine , 
nous sommes en. état de suivre leur épu- 
ration graduelle ^ et de traverser toute la 
filière par laquelle elles passent pour ar- 
river au plus haut degré de finesse. Les 
autres ne sont pas de notre création; né- 
cessaires, absolues > universelles, elles pa- 
raissent nous être innées. Les premières 
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ne sont qae dés instrnmens artificiels, 

ou aTec lescpidfi nous saisissons , or- 
donnons, enchaînons 1^ faits indivi- 
duels. Elles ne peuvent jamais nons offîrir 
que ce qne naos y avons déposé, ni nous 
rendre que ce que tious leur avons donné; 
elles exexx^ent on pouvoir régulateur dans 
l'économie de nos idées, mais ne nous ap- 
prennent proprement rien. Les secondes 
sont d'une nature bien dîffîrente. Si nous 
leur attribuons une réalisé transcendante^ 
si ea les saisissant dans les profondeurs de 
notre ame , nous sommes en état de con- 
naître les existences , il faut qu'elles aient 
une puissance secrète qui leur soit propre 
et particulière; pûissanœ qui ne leM a 
pas été communiquée par d'autres, et 
qu'elles ne tiennent pas de nous, qui nous 
force à leur accorder et à leur recoq^ 
^aitre une vérité objective. 
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La sytithèse dégëo^érerait eu ^cômfei- 

naîsbn purement à Aitraire, si utie thèse 
ptfmitive ne lui servait pas de base , et si 
éët^àelâ synthèse rapproche , émet , pour- 
sf^ et ^veloppe jttsqliè danîs iiéi^^mèresr 
J^àrtpfi^îiBrtktoa) né il()Kd ét*ît pas dofthév^ En 
partant iîe ce qui-lmfesï.aontié,']lài9iy&thèse 
Jîèirt, en procédant arec line sévérité lo- 
gique, en tirer des tanâèquences à Findé-* 
fini: Maïs si rien lie lui ëtàft donné avec 
une iDérfitude entière ^ coniplâtè, la syn- 
thi&âè'lft j^tié correcte, lia phiâ^^ui^èj ne 
së^HqtiW;j«tt atéifik saï» fimdêttient, 
sati9 cdUsi^tàncd et- sans véritàMes résul- 
titiL 

LWraiisPoBnèib^i^, quelque justes , ser* 
t<£rét>foeteméciteticliahiiteqtt'ili soient, ne 
peuvèïii pUji^ iK)ii fins ïioîis donner la réa- 
lité, ninémciKiduireau:!^ existences. EVLTL^ 
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mêmes, pour ne pas flotter en l'ait, eût 

besoin d'être appuyés sur une autre ba^ 
que celle du raisonnement, sur une base 
indépendante de lui. Tout raisonnement 
devient un sîmpleexemple d'arithinétîj|9^^9 
toute la métaphysique n^est même plus 
qu'une arithmétique de l'entendemçiit ou 
les notions remplacent les nombres, si la 
réalité et Inexistence ne. sont, pas originai- 
rement données à l'homme* $i la vérité ne 
jaillit pas pour lui 4'une source pnre^ izb- 
visible , supérieure à toutes les antres^ qui 
se répande sur tout le système df ses k^ 
présentations et de ses sentimens ; i^ ^ 
leur prêtant la réalité et leur infusipint la 
vie , les alimente et les entretienne en 
même temps* 11 faut que l'échelle du*jfai- 
sonnement repose sur un> sol £ermé:^.iitL- 
mobile^ il faMtque le premier degré de 
cette échelle soit une exist<N:¥:<$) dpi^née et 
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réelle^ ou bien Ton aura beau monter de 

prémisses en jneémisses et de conséquence» 
en confiéqnences , le dernier échelon n'a- 
boutira pas non plus à l'existence, et ne 
conduira pas finalement à la réalité. 

Cette racine de toute réalité , cette base 
de toutes. les eadstences, c'est la raison. 
Ceatd'eUe que partent tous les 'raisonné^ 
mens y et tîest sur elle seule qu'ils peuvent 
reposer. 

. La raison dont je parle n'est ni uli 
instrument ni un organe, qui serve à de 
certaines opérations de l'ame,- mais une 
force productrice, un pouvoir créateur 
qui a ws ré'^l^ons particulières, qui ne 
démontre pas ce qui esâste, mais qui 
a l'intuition des existences, et qui les voit 
s'élever, de -son propre sein; qui ne se 
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contente pas de combiner ee qui lai est 

donné et d'en déduire à& oonaéqnrâces , 

jn?is qui tàOUH faurnit la rèsdité même. 

Cette raison > telJe que nous Tcaioas de la 

caractéri$^9 n'^st pas uiie utaidiiiie aiith- 

métique , mais un principe actif, qui ne 

» ttaine paà lÈUt^mcHl et péniblenàent à 

U vérité^ mais qui part deia vérité comme 

d?un point fixe sy paiatCB «m'il la trouvé en 

luirméme. 

Cette raison, l'œil intérieur, qui reçoit 
Ifi t^mièrè d'ilQie o^aniére îmiaédiale, 
aperçoit les ^^ist^noc^, Qpitimfi IWi du 
corps saisît les coull^urs et les cômtovsda 
iQond€i yensiblQ* C'est une espèce de sens 
4'an ordre sfipérîeixr, qi^contenapte saus 
Ûilermôdiaire le mm^de in^osible. 

Cette raison, est la base et le Ibndenient 
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de toute la acieilcie ; car k science ne peut 
avoir d'autre objet que la réalité et les 
esdstences* 

Toute scieuoe doit réposer primitive^ 
ment ou fiinlement sur des &its nécessaires 
et UDiréiselsTlii sens intime , sur des faits 
qui nous donnent la conviction de notre 
existeiice réelle, et <^le de Fexistén<$ 
d'autres Mtéa^ paii;ies intégrantes du 
monde tnvi«[ble. 

C&s fidfs sont t)our nous des intui^ 
lions inteilâctuelles; des intuitions, en 
tant qu'elles nous donnent une aper- 
ception claire, prompte, objective, de la 
réalilé; et comme ces intuitions portent 
sUr les objets du mouâe invisible , 
elles méritent le nom d'intuitions intel^ 
leôtuelles. 
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De pareilles intuitions mteliectuelles 
enfantent la foi philosophique. Cette foi 
consiste dans l'aperception immédiate des 
^stencesy qui sont inaccessibles aux sons, 
mais qui se manifestent dans notre inté- 
rieur, et nous donnent en même temps 
une çonyiction forcée de le«r objectivité. 

Croire y dans le tn&m philosophique du 
mot , c'est admettre sans dénvHistration , 
sans raisonnement, sans déduction quel^ 
conque, des vérités d'un ordre supérieur, 
qui n'appartiennent paS; au : itiofnde' des 
phénomènes, mais an. monde intellectuel 
et invisible. 

Cettefoi philosophique porte, corome la 
foi théologique, sur les mystères)du monde 
invisible. Mais celle-ci se fonde sur l'auto^ 
rite d'une révélation extérieure, et l'autre 
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sur les révélations du sens intime ou de la 
conscience. 

Bien loin que la foi philosophique soit 
opposée à la raison , elle ne diffère pas 
même d'elle essentiellement. La foi phi- 
losfiphique est la raison considérée dans 
son principe et dans sa souirce. 

La raison suppose que quelque chose 
d'universel et d'universellement recon- 
nu , nous est donné ; tout raisonnement 
suppose à son tour la raison , et une rai- 
son telle qu'elle vient d'être caractérisée. 
Ainsi l'essence. de la raison ne consiste pas 
dans les raisonnemens ; mais on ne peut 
pas même concevoir les opérations artifi- 
cielles de ce genre , sans l'existence d'uqe 
raison supérieure, immédiate, indépen- 
dante. Par conséquent , le raisonnement 
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et la raiaod ne amf rien moins que des 
termes ou des idées identiques* 

La raison , telle que nous If entendons y 
ou la foi philosophique ^ ne dilfère pas de 
la science, à Fégard de là conyietioii qu'elle 
produit et des résultats qu'elle amiNie, 
mais bien par rapporta la source où ekïe 
nous fait puiser cette conviction, et aux 
moyens qui nous font parvenir à ces ré- 
sultats. La foi philosophique admet ^t 
fait admettre des existences que l'on ne 
peut ni concevoir ni démontrer. La foi 
consiste donc en effet dans la science des 
existences ; mais elle n'est pas cette scien- 
ce, si par savoir on entend prouver, con- 
naître , concevoir et comprendre les exîs'» 
tences. 

La science propremeot dite porte sur 
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les phéBomènes du sens interne et an 

sens externe , que l'ame saisit par des 
intuitions sensibles, ou sur des rapports 
qu'elle tâche dVxpliqiier par Fentende- 
ment , et d'ejtichaîner les uns aux autres» 
Dans les sciences, toiit e^ conditionftel. La 
foi philosophique porte sur quelque chose 
d'absolu , que toute êapèto de rebtif sop* 
pose , et sur dea priticîpês moônditibnQelsv 
sans lesqi^els le coiulitiomiel ne pourrait 
pas exister, et Ve terme niâihe n'aurait 
pas de sens* L'an>e ^mve à ces résultats 
piur une espèce de seim interne qui lui ré- 
vèle les profondeurs de s^ niituré; x^ais 
aprè$ que le sens interne uou3 a révélé ces 
faits primitifs , la scif^nce peut s'en empa- 
rer , et s'en empare en effet > soit pour les 
énoincer avQC précision , sbit pour les 
distinguer d'autres faits, soit pour en 
(^cùre de nonâbreuses ccmséquéhces , 
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et tes appliquer au monde phéûbmé-- 
nique. 

L^intuition intérieure, qui nous fait sai- 
sir et percevoir des existences, et qui ne 
ncMis permet pas de douter de leur certi- 
tude et de la réalité des ^res qu'elle nous 
tévèle^ ne nous éclaire pas sur leur na- 
ture. Cette intuition intérieure nous est 
donnée par le sentiment et dans le senti-^ 
ment ; mais , dira-t'-on , il n'y a rien 
d^objectif ni d'universel dans le senti^ 
ment; tout y est subjectif, relatif, in* 
dividuel.ll faut d'abord remai^^quér que^ 
quel que soit le point d'où liist pluloso-^ 
phie parte , que les e:sistences lui soient 
données , ou qu'elle les construise , 
qu'elle les saisisse dans les întuitioiis in-^ 
ternes ou externes , dans lés inï^prè^QQs 
sensibles ou dans les princ^ies^^i^çl^^ jé^ 
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sensations, on dans le sentiment qu'elle en 
doive à sa réceptivité , ou à son activité 
propre et spontanée, toujours, dans un 
certain sens, tout est subjectif, relatif^ 
individuel* Ce défaut (si-c'en est un) est 
commun à tous les systèmes. La philoso- 
phie lie peut jamais s'élever au-dessus 
d'elle-même, sortir entièrement du cercle 
de ses représentations, de ses sentimens, 
et se rendre également étrangère à ce que 
l'ame reçoit du dehors , ou à ce qu'elle 
produit dans son propre sein* On ne voit 
jamais que par ses propres yeux ; on n'en- 
tend que par ses oreilles ; on ne touche un 
corps que par les oi^anes du toucher. 
Personne n'en tire la conséquence que ce 
qu'un homme voit, entend, touche, est 
purement relatif, et que dans l'ensemble 
de nos sensations et de nos intuitions indi- 
viduelles, il n'y ait rien de vrai pour le 

6 
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reste des homiftes. On ne sent aussi qn*a-- 
vec son ame ; on ne comprend les choses 
que par son propre entendement; oo ne 
fait des raisonnemens qn^ayec sa propre 
raison. Qui voudrait en conclure qu'il n'y 
a rien d'objectif ni d'universel dans les 
résultats de toutes ces opérations ? 

Bien loin de là , on ne saurait nier que 
les sensations , comme les intuitions , n'of- 
frent toujour3 quelque chose d'universel 
et d'objectif. Tout homme part de lui* 
même dans ses recherches. Dans cd qu'il 
admet , comme dans ce qu'il rejette , il ne 
connaît d'autre échelle que Itd^méme. 
Mais l'humanité et l'espècci huinaitie tout 
entiète se retrouvent jusqu'à un certain 
point dans chaque individu. Afin de ne 
pas manquer la vérité , il faut saisir dans 
chaque homme, et dans chaque cas par- 
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ticulier, ce qui est commun à l'espèce 
humaine tout entière. Pour cet effet , il 
fant que chacun distingue dans sa con- 
science intime , ce qui est accidentel et 
variable^ ce qui se manifeste à nous avec 
un caractère objectif, comme permanent, 
universel , inséparable de notre moi. 

Lés sentimens , dirà-trOn , sont de leuir 
tatttre obscars et confus , comment pour- 
ràiezrt-ils dont conduiire à la vérité qui 
suppose des représentations claires, dis- 
tinctes , complètes , et né peut avoir ni 
une autre base, ni un autre couronne- 
.ment? Il ^y a sans doute des sentimei^s 
confus ; ce sont ceux qui , composés d'élé- 
nHdim divers, sont essentiellement mixtes; 
U Ëiut tâcher de décomposer les senti- 
inens de ce genre , et de les résoudre , s'il 
est possible, dans leurs parties inté^antes. 
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Il existe aussi des sentimens simples , qilî 
peuvent paraître obscurs , si Ton appelle 
ainsi tout ce qui ne peut pas. être analysé ; 
mais ces sentimens sont très clairs, en 
tant qu'ils oftt une évidence propre et 
particulière , qu'ils brillent d'une lumière 
qui n'est pas empruntée , qu'ils frappent 
tous les yeux, et qu'on ne saurait les con- 
fondre avec d'autres. De ce genre, sont 
tous les sentimens qui nous révèlent des 
vérités objectives. Ils sont aussi simples 
que les intuitions sensibles. Il sufBt de les 
énoncer; aussitôt on les reconnaît, on les 
adopte , on les distingue des sentimens 
qui , liés à un plaisir ou à uno peine , ne. 
nous instruisent jamais que sur les rap- 
ports des objets à notre bien être. Les pre- 
miers nous donnent de la lumière ; les 
autres de la chaleur. Ceux-ci ne répan- 
dent du jour que sur notre propre cœurj 
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ceux-là en répandent sur tous les êtres, 
et sur l'univers tout entier. 

Ces derniers sortent et s'élèvent du 
sein des profondeurs de l'ame. Cest de 
• là que jaillit la lumière intérieure qui 
nous annonce et nous révèle le monde in-r 
^isible* Cette sensibiHlé morale , expan- 
sive, riche d'un ordre supérieur, est la 
source de la vérité , de la vertu , de la tc- 
ligion, dû génie* Tout ce qui existe de* 
beau, tout ce qui se fait^de grand dans le 
monde, a sa racine dans cette puissance' 
de l'ame. Ceux que la nature a déshérités, 
à cet égard , et à qui elle a refusé ce doa 
céleste y ne sont que des machines d'arith- 
m^étique. Quelle que soit la mesure de leur 
intelligence , 3'ils sont dénuée de ce feu de 
l'ame , ils ne possèdent rien que de borné 
et de fini. Le monde invisible,, et tout ce 
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qu'il y a d'éternel , leur demeure à jamais 
fermé. Cependant on voit souvent des 
hommes qui n'ont que de Fesprit et de 
rintelligence , traiter ce^x qui sont doués 
de toute la puissance du sentinient aveo 
une fierté dédaigneuse, lors même quç 
ces derniers accordent à Fintelligençe le 
rang , les dix>its ^ Tautokité qui lui revien-^ 
nent, çt en ^{^Ueiit à elle avec ccmfianoe 
pour toutes les choses qui sont de son 
ressort. Ces prétendus philosophes, dér 
pourvus d'ame «t de sentiment , son^ 
âers de se compi^ndre eux-mêmes et de 
ne s'occuper que d'objets compréhensibles • 
ils nes'aperçcâvent pas qu'ils ne font autre 
chose que comparer des phénomènes entre 
eux et avec les ndtions, soit pour ranger 
Içft phénomènes , y mettre de Tordre^ soit 
pour les expliquer les uns par les autres; 
et ils ne se doutent pas qu'aui fond fout çç 
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travail ne le^ rapproche pas de la solulion 

du prolilième primitii* et foj34^meutal , sa- 
voir, de la réalité des existences. 

Ce sieQs interne et i^ûversel ^ cette 
vue traiEiscçndwte de l'aniie y paraît tenir 
bçaiicogip de Fin^tinct, et Txibi pourrait et 
devrait pei^t-étre la nommer instioct in- 
telleQtwl : car d'flin pôté ce ^ens ipiterne 
s'annonce par des inspiratioas soudaines , 
rapide, uniformes, irirésistisblesj d'un 
a^tre pôle, ces inspirations se rapportent 
toul.es à des c^^ets qpui appartiennent au 
monde iiavisibjie et non au donçiaine des 
sens. 

Il j^e faut pas s'efiÇsiroucher du mot in- 
stinct Si cet instiQQt i:essemblait à celui 
des animaux, s'il était comme lui inva- 
riable, stéréotype, étranger, et même 
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contraire* à toute espèce de ^rfectionne- 
ment ; s'il ne servait qu'à produire y ame<- 
' ner ou diriger toujours le même travail et 
les mêmes résultats, l'ame humaine ne 
ferait aucun progrès, ne serait suscepti- 
ble d'aqcun développement , et l'homme , 
comme l'animal , ne pouvant ni avancer, 
ni reculer, resterait toujours au même 
point. L'animal a. des intuitions bien dé- 
terminées ; il reçoit des impressions sen- 
sibles; il les lie de différentes manières, 
mais toujouris par un procédé mécanique ; 
il les lie sans notions, sans idées générales, 
sans langage. L'animal n'a ni idées géné- 
rales , ni notions, parce qu'il ne parle pas ; 
et il ne parle pas , parce qu'il n'a ni no- 
tions, ni idées générales, car ces choses 
se supposent et exercent l'une sur l'autre 
une action réciproque. Plus l'organisation 
d'un animal paraît calculée sur un seul 
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objet et ressemble à un simple instra- 
ment, plus son instinct est déterminé et 
resserré dans d'étroites limites ; plus il lui 
commande certaines actions à l'exclusion 
de toutes les autres, et moins l'animal est 
capable de lier ses représentations, et 
moins il agit spontanément. A mesure 
que l'animal, comme instrument, devient 
plus parfait, il devient plus imparfait 
comme être* Au contraire, moins une 
organisation ressemble à une machine, 
plus l'instinct d'un animal parait vague et 
indéterminé, et plus la faculté de lier ses 
représentations se montre en lui active et 
développée. 

Au contraire de l'animal , l'homme est 
doué de la plus grande réceptivité posai* 
ble , et d'une réceptivité indéfinie et in- 
déterminée. Les facultés de l'homme peu-' 
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vent prendre toutes sortes de directions^ 
et ne sont p99 destinées exclasivement à 
att(^n objet particulier* De la ses progrès 
et ses chutes, ses découvertes et ses er- 
reurs , son mouvement continuel , ses es- 
sais non interrompus, son activité, qui 
prend tontes les formes , en un mot , sa 
perfectibilité. 

Mais cette perfectibilité doit avoir un 
point de départ fixe , et conduire à un 
but également fixe et invariable; elle 
suppose dans Ffaonime quel<{ue chose de 
certain, d'immuable, d'absolu ; autrement 
ellcf dégénérerait bientôt, et n'enfante- 
rait que des mouvemens désordonnés. Si 
l'homme n'avait pas ruu instinct intdlec* 
tuel , si sa raison n'avait pas sa racine en 
eUc-inéime , et ne lui ré vêlait pas des veri* 
tés qu'elle ne veut ni ne peut démontrer , 
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il serait , faute d'un point d'appAi , dans 
une fluctuation perpétuelle; manquant 
d'une direction fixe, il s'agiterait sans 
avancer, et il tombetait au-dessous de 
l'animal : car il serait dépourvu du genre 
de perfection pjDoprç à l'animal , sans pou- 
voir jamais en atteindre un autr«. 

La raison produit immédiatement en npus 
des intuitions intellectuelles et intérieures, 
des intuitions sont d'une évidence qui agit 
sur nops, comme un instinct d'un ordre su- 
périeur, et nous donne la foi philosophique, 
la base de f»utenotr<e scien^Qe* Qu€l que soit 
cplui de c^ termes 'qu'on choisisse et ^u'on 
préfère, les notions qu'ils espriment ont 
toutes «n caractère tellement identique, et 
se fondent teU0aLeid; l'une dans l'autee , 
que Von en revieat toujours à cette propo- 
sition toute simple : « Il est des mérités pre- 
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« mières dont oij ne peat pas plus douter 

a ju'on ne peut les prouver. » 

Quand on ne démontre pas la vérité , 
et qu'on se borne à l'énoncer ; quand on en 
appelle uniquement de la vérité à elle- 
même , et qu'on n'essaie jamais de sortir 
d'elle pour la prouver, il semble qu'il 
faille renoncer à tout espoir de la commu- 
niquer à d'autres. Mais dans la réalité il 
n'en est pas ainsi. Un homme pourrait-il 
jamais se faire comprendre d'un autre 
homme j l'essaierait-il même jamais, ^'il 
n'avait pas dans ses propres idées la me- 
sure, et, jusqu'à un certain point une me- 
sure certaine des idées des autres. Quand 
on communique à d'autres ses propres re- 
présentations , on ne leur communique 
proprement que des mot», et ces mots ne 
diraient rien à personne , si dans le fond 
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ies mêmes représentations et le gei*me 

des mêmes sentimens ne se retrouvaient 
pas chez tous les hommes. Lorsqu'il est 
question d'autres objets que de ceux des 
sens et de Texpérience, instruire, per- 
suader, convaincre, ne signifie en général 
que développer ce qui est enseveli et ca- 
ché dans toutes les âmes humain^^ren-^ 
dre clair et distinct ce qui était confus et 
obscur , diriger l'attention sur ce que l'on 
faisait el^disait sans en avoir la conscience, 
ou du moins sans en avoir uùe conscience 
réfléchie* 

Si nous n'avions pas en nous-mêmes un 
principe générateur de la vérité , nous 
n'aurions ni une règle , ni une pierre de 
touche, ni une mesure quelconque du 
vrai. Si nous n'avions pas la conscience et 
la conviction de certaines vérités que nous 
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^rtons en nous-mêmes , il n'y aurait pour 

nous aucun moyen de savoir si ce qui nous 
vient du dehors est plus qu'une apparence 
Vaine, et si toutes les représentations que 
l'ame produit et combine ne sont pas un 
simple jeu de notions; En général , la vé- 
rité doit être en nous, soit comme principe, 
soit tfi&ime règle , de ce que nous admet- 
tons ou rejetons : sinon il est impossible 
quenousarrivionsàune vérité quelconque. 
Avec un point fiite de départ et un point 
fixe auquel tout aboutit^ d'autres connais- 
sances deviennent possibles j mais sans 
cette première condition de toute science, 
rien dé réel ne peut nous être donné , et 
il n'existe rien de certain. 

On ne peut jamais déduire d'un principe 
que ce qui y est déjà contenu en vertu de 
sa nature , où <^ qu'on y a déposé. Dans 
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le premier cas , ce principe est un premiet 

principe , un principe réel , une existence ; 
dans le second, le principe sera purement 
nominal , uii produit de l'art , notre propre 
ouvrage, une aimple opération logique. 
En établissant^ un principe de ce genre, on 
fait souvent abstraction de toute espèce 
d'objets, et l'on n'énonce que la forme afin 
d'avoir l'air de tout construire soi-même, 
le fondement et l'édifice , les prémisses et 
les conclusions ; on part du vide et l'on y 
reste ^ sans arriver jamais à la réalité, ou 
bien après l'avoir mise et laissée de côté , 
on la reprend tout doucement et on la fait 
rentrer d'une manière insensible, mais 
tout arbitraire , daps la chaine des idées. 
Souvent encore on forme , selon toutes les 
règles, de la logique , une notion ccnnposée, 
pour s'amuser ensuite à la décomposer j 
puis on se donne les airs de prouver ce 
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qu'on avait déjà établi et affirmé , d'avoif 
découvert ce qu'on possédait déjà: dans tout 
cela, on ne fait autre chose que jouer avec 
les-notions : or , ce jeu 9e peut mener à 
rien,et.ne donnera jamais rien deréelnide 
certain* Lé seul moyen d'arriver a des vé-^ 
rites est de partir de vérités. La première 
condition de la validité des raisonnemens 
est de prendre le fait des existences pour 
base* Si ce fait n'était pas , par sa nature , 
au-dessus de tous les raisonnemens , et ne 
portait pas sa preuve en lui-même, il 
n'existerait rien pour nous dans le sens 
transcendant du mot. 

Descartes a fait la faute de vouloir , à 
l'entrée de sa philosophie, prouver l'être 
et l'existence par un raisonnement , tandis 
que l'un et l'autre ne peuvent être que les 
objets d'une intuition i,mmédiate. Mais, s'il 
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voulait faire un raisonnement sur un objet 

qui n'en comporte pas , il aurait mieux fait 
de dire^ Je veux et j'agis , donc je suis ; 
que de dire y Je pense , donc je suis. Dans 
le premier cas, bien plus que dans le se- 
cond , l'ame a la conscience de sa force 
propre et particulière , et par conséquent 
le sentiment de son existence, d'une exis- 
tence tout-à-fait différente des autres exis- 
tences. Si Spinosa était parti ( comme il 
aurait dû le faire ) de la conscience qu'il 
avait de ^n existence 0k de son indivi- 
dualité , on ne serait pas dans le cas de lui 
demanda sur quoi portent et reposent ses 
premières définitions , et' il se serait vu 
dans la nécessité d'expliquer la conscience 
d^ soi, et de la concilier avec ses prin.- 
cipes, ce qui ne pouvant lui réussir eût 
mis à nu les côtés faibles 4^ son système à 
ses propres yeux. 

7 
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Leibnitz est tombé dans la même er- 
reur, comme tous les métaphysiciens avant 
et après lui. 11 a cru qu'on ne devait ad- 
mettre que ce qu'on pouvait démontrer , 
et qu'on ne pouvait démontrer que ce que 
l'on comprenait et concevait à fond. En 
conséquence , il a mis en tête de sa philo- 
sophie une chaîne , en partie composée de 
définitions et de principes, en partie d'hy- 
pothèses. Mais toute philosophie , du mo- 
ment où elle doit porter sur quelque chose 
de réel, part et doit partir d'existences 
données , d'une base qu'elle trouve toute 
faite , et non d'une base qu'elle se crée à 
elle-même. EUèirepose sur un fondement 
dont elle ne peut pas démontrer la solidité, 
et qui n'en est que plus solide, de faits que 
l'homme est pbligé de reconnaître , mais 
qu'il ne peut nine doit prouver. Toute dé- 
finition nominale placée à la tête d'un 
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système de philosophie ne signifie rien. 

Toute définition réelle ne sera jamais qu'un 

fait que nous admettons en quelque sorte 

fi>rcéi!nent9 et que nous nous bornons à 

énoncer. 

Le méthode de Leibnitz, et surtout de^ 
WolfF, consiste à fonder un système sur 
des définitions, dans l'espoir trompeur d'at- 
teindre de cette manière les existences. 
Cette méthode est un abus de la méthode 
mathématicpie. Cette dernière n'est pas du 
tout applicable à la philosophie. Dans les 
mathématiques on construit les êtres sur 
lesquels on opère, c'est-à-dire on les 
crée. Toutes les parties des mathématiques 
pures reposent sur quelque chose, d'idéal, 
et ne conduisent qu'à l'idéaU Au contraire, 
la philosophie tend à là réalité ^ et veut 
arriver aux existences. Il faut donc que ces 
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dernières soient données , et c'est d'elles 
qu'il faut partir^ sinon on n'obtient jamais' 
que de l'idéalité. 

Deux genres de réalité y ou deux genres 
d'existences , nous sont révélés en même 
temps. Elles s'appuient et se limitent ré- 
ciproquement. Ce sont la réalité de notre 
moi y ou de notre ame, et la réalité d'un 
monde extérieur, différent de nous. La 
. conviction intime de ces deux réalités nous 
est donnée dans la conscience et par la 
conscience. Elles sont inséparables, et 
l'une ne peut pas exister sans l'autre. Elles 
sësupposentetsesotitiennent. La première 
reçoit de la seconde une lumière qu'elle 
lui ren^'oie. L'une n'est pas déduite de 
l'autre , mais elles s'annoncent toutes deux 
avec une égale évidence. Etablir de la dif- 
férence entre elles sous le rapport de la 
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certitude , essayeir de faire dériver l'una- 
de l'autre ^ afin de mettre dé Tunité dans 
le système de nos connaissances, c'est> 
frayer la rotite au matérialisme ou à l'idéa- 
lisme : car , ou bien on veut expliquer le 
moi par l'essence de la matière , et l'on niei 
que l'ame soit un principe actif, différent, 
et indépendant de tous les autres; ou l'on* 
fait de la matière et de tout ie monde exté-^ 
rieur un simple phénomène et une espèdei 
de projection et de fulguration de Famé.. 

La conscience , ou le moi > ^t l'impéné*^ 
trabilité des âmes, l'impénétrabilité des 
corps est pour eux -une espèce de surrogat 
du moi. Cest en vertu de c^tte qualité» 
qu'on attribue à chaque corps une existence 
différente de celle de tous les autres. L'im- 
pénétrabilité des.corps et la conscience des 
âmes sont la base et le principe de l'indi^ 
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▼idualité; et, sous ce rapport, elles sont 
le fondement de tonte philosophie. Nous 
derons à la conscience xle nons-mémes le 
sentiment et l'intnitiônde l'existence. Stns 
cetteoonscience, et horsd'elle, rien nepovr- 
rait nous donner ce.sëntiment* Nous devons 
à l'impénétrabilité ^ea corps le sentiment 
d'un monde différent de nbtis-m^e6. Le 
prindpednmoi ne pétri; pasfâire^paraître 
l'impénétrabilité ; celle-ci ne pevt pas 
anéantir le seàtbnQnt4a moi^ Tous deux 
sont si essentiellement différens, que l'un 
ne peut pas expliquer l'autre. Die leur op* 
position y ou de leur antagonique , résulte 
en noua le sentiment dé la force. Ce fait est 
de la plus haute importance et de la plna 
grande fécondité en philosophie. 

Réramons : la science , dans un seils 
élevé, dans le sens le plus transcendant du 
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mot,. est le. résultat d'une intuition inteK 
lectuelle, immédiate, rapetception directe 
de la raison. 

LHntuitiondes^ens et les sensations nous 
révèlçnt le moQ^e Sensible. Ai |a vérité , 
elles^ Rous le font connaître que comme 
niondephénoménique; niais sous ces phé- 
nomènes, se cachent des existences réelles 
quenoussommes forcés d'admettre.Lesrai- 
sonnemens cré^f l'ordre et l'enchaînement 
dans le monde des idées. A cette fin , nous 
liens les notions entre elles avec les sen- 
satipifts et les intuitions des sens. La raison, 
comme puissance active, nous donne par 
des apereeptions immédiates la conviction 
des vérités objectives , et de l'existence 
réelle du monde invisible. 

Il est digne de remarque que la plupart 
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des hommes ne doutent pas du tout de la 
réalité des intuitions sensibles^, et dje celles 
des objets qui leur correspondent , mais 
ils ne croiçnt pas, et ne veulent pas 
croire à la réalité des intuitions intellec- 
tuelles. Cependant on peut aussi peu dé-» 
montrer Ynim qu^ l'autre» ^Leij i|itBÎlîons 
sensibles ne sont pas plas générales ^ plus 
uniformes y plus certaines ^ que les intui- 
tions intellectuelles; maU il est plus facile 
d'avoir la conscience distincte des pre- 
mières, que des secondes. L'une de ces 
choses demande bien plus d'attention , de 
pénétration et de réflexion que l'autre. Jl 
faut avoir acquis une Ciertaine culture- phi- 
losophique pour parvenir à la conscience 
distincte de la réalité des intuitions intel- 
lectuelles. Au contraire , il suffit du simple 
bon àens pour ne pas douter de la réalité 
des intuitions sensibles , et même on en est 
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Sautant, plua convaincu , qu'on reste èovm 
Fempire du sena commun ; mais quand on 
reste uniquement dans cette sphère , et 
qu'on ne s'élève jamais au-dessus d'elle, 
on peut facilement en venir à nier la réa- 
lité des intuitions intellectuelles. 

Sans doute , l(Mrs même qu'on reconnaît 
leur réalité, et qu'on les regarde comme 
le principe unique de toute vérité objec- 
tive , il s'élève encore une grande diffi- 
culté. G)mment fait-on pour tracer une 
ligne de démarcation nette , trandiante , 
forte et sévère , d'une évidence univer- 
selle y entre les révélations inmiédiates et 
la raison , et les révélations prétendues 
des mysticismes , et les rêves trompeurs 
d'une imagination exaltée? Comment se 
convaincre que parmi les existences qui 
nous sont données par la raison, ne^e 
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glissent pas des apparences décevantes? 
Quelle garantie avons- nous que ce qui 
s'annonce comme universel, nécessaire, 
objectif^ soit tel en effet? A la vérité, 
quand il s'agit de la réalité du monde 
sensible , nous ne doutons pas un moment 
qu'on ne puisse et ne doive conclure des 
intuitions qu'il nous donne à 1^^ réalité des 
êtres; mais cette marche est-elle correcte 
et légitime , quand il s'agit de la réalité 
du mcmde invisible? Peut-on alors en ap- 
peler en toute sûreté à la conscience de 
l'espèce humaine , et à l'assentiment uni- 
versel? 



Digitized by LjOOQ IC 



( lo? ) 

III. 

SCIENCE PHILOSOPfflQUE. 



La science se rapporte aux ^istences. 
Elle veut connaître ce qui est. Elle ne se 
contente pas de ce qui est relatif^ mais 
elle tend à l'absolu , et s'occupe de lui ex* 
clusivement. Ce principe est la base corn* 
mune de toutes les sciences. Il est l'idée 
première qui détermine leur objet, et 
sans laquelle tout mouvement progressif 
serait impossible. 

Il existe des êtres qui correspondent à 
nos représentations, et nod représenta* 
tiens doivent correspondre aux êtres. 
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S'il en était autrement , nous ne saurions 
rien, dans le sens^ strict du mot. Tant 
que cette-:, concordance ou cette harmonie 
n'est pas établie sur des bases solides, 
nous lie possédons pas la science. Du mo- 
ment où cette harmonie existerait dans sa 
perfection , l'a science pourrait prétendre 
de droit -à l'assentiment universel y et 
l'obtiendrait en effet avec le temps. 

Ce principe est, sinon le fondement 
de toute vérité, du moins l'idée fonda- 
mentale et primitive de la Vérité, telle 
qu'eHe est gravée dans notre ame ; idée 
qui en fait en quelque sorte l'essence, et 
qui donne à toutes nos recherches leur 
direction.' 

On ne peut pas nier que nous n'ayons 
la notion dp la vérité j et il serait singulier 
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que nous eussions cette notion, si nous 
n'étions pas faits pour la vérité. 

La vérité ne consiste pas dans une 
construction arbitraire des êtres ; elle ne 
i5rée pas son o}>jet , mais il lui est donné. 

La vérité ne saurait non plus être le 
résultat d'une union mystique entre les 
objets et les facultés de l'intelligence hu- 
maine, qui leur imprimeraient un carac- 
tère particulier, d'où naîtrait quelque 
chose qui ne serait ni le sujet , ni l'objet , 
mais un je ne sais quoi dépourvu de 
toute réalité. Dans cette supposition, la 
vérité serait purement relative , ou: se ré- 
duirait à la simple connaissance de ce 
bizarre amalgame. 

La-vérité ne peut également passe trou- 
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ver dans une combinaison de notions y ou 
dans une table logique des formes de l'en* 
tendement : dans le premiet cas, elle 
serait un jeu de chiffres , une aotto d'à*- 
rithmétique intellectuelle ; dans le second, 
un instrument sans objet , un moyen sans 
but. 

La vérité , c'est ce qui west. Très bien ; 
mais quel moyen possédons-nous pour 
connaître ce qui est , et pour nous assurer 
que nous ne substituons pas inrolontai- 
rement des représentations à la réalité, des 
imaginations vaines aux êtres , et que nous 
saisissons en effet ce qui existe. 

Les existences nous, sont données; le 
sentiment de notre existence nous est don- 
né avec elles. S'il en était autrement, nous 
n'aui^ons aiu^un moyen d'y parvenir , et 
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rien ne pourrait nous en donner la con- 
viction. 

Les raiâonnemens ne peuvent pas prc-^ 
duire cet efiet , ni ^ous conduire à ce but, 
car les raisonnemens supposent cette coia- 
viction. Tout raisonnement part de pré- 
misses* Ces prén^isses peuvent être les 
conclusions ou les conséquences de raison- 
nemens antérieurs , et ainsi de suite. A la 
fin il fiittt pourtant arriver à des principes 
primitifs qui portent leur preuve et leur 
démonstration en eux-mêmes. Des pré- 
misses de .ce genre peuvent seules servir 
de base à un système. Mais de telles pré- 
misses ne peuvent être que dès faits^ et ces 
£siits 9 des existences. 

Les sens nous conduisent à reconnaître 
des existences pareilles , car outre 1« im- 
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pressions parement sabjectives de plaisir 
et de peine, elles nous donnent des intui- 
tions objectives. Cos intuitions sont ac- 
compa^ées da^s la conviction intime de 
la réalité du monde sensible, ^ de la foi de 
l'existence de ce monde ^ d'une foi qui nous 
est véritablement innée. 

Les erreurs, des sens, les illusions des 
songes , de la rêverie, en un mot tout ce 
quiau premier coup-d'œil semble affaiblir, 
infirmer, ou même renverser leur témoi- 
gnage; tout ce qui pourrait faire douter 
de la réalité du monde sensible> la confirme 
et la garantit : car nous l'opposons tou- 
jours avec^une entière confiance à tout ce 
qui paraît, a voir avec elle une fausse res- 
semblance» La conviction de cette réalité 
repose sur quelque chose d'incomnu , qui 
n'a de véritable nom dans aucune* langue, 
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qu'il eat impossible de préciser, d'expli^ 
quer, même d'énoncer, et qui parait insé- 
parable des* intuitions objectives que nous 
recevons par les sens. Ce je ne sais quoi 
inconnu forme la ligne de démarcation' 
entre la réédité et les rêves , soit ceux que 
nous faisons pendant la veille , soit ceux 
qui nous bccupent durant le sommeil • 

La science, ou ce qu'on appelle de ce 
nom , se compose de faits , de notions , et 
des rapports des notions aux faits. Si tous 
les faits n^étaient que des phénomènes sen-« 
sibles , se révélant à des sens d'une cer- 
taine nature , si les notions n'étaient que 
des abstractions ou des Êiits généi^alisés, 
si tous les rapports n'étaient que des cdm** 
paraisons de £aiits parais, ei^tre eux ' ou 
denfaitsi avec les notions , si ces- rapports 
étaient uniquement les fruits de notre in- 

8 
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telligence, il n'y aurait point de science, 
et il n'eidâterait qn-ane fantasmagorie à 
ipoitié volontaire et à moitié involontaire. 
Au contraire , y a^-il des fiaits d'existence 
qui nous manifestent autre choyé et plus 
que de simples phénomènes? y a-t-il des 
notions , qui soient de vérit^ies principes 
et qui nofis donnent on nous gaitmtissent 
la réalité? alors seulement nous savons 
en effet quelque chose , nous croyons à la 
certitude; alors seulement les rapports 
prennent un caractère K^el , parce qu'ils 
dérivent de l'application des principes aux 
e^dstences* 

La c<mviction des esistèticeB précède 
toutes les opérations de i'eirtendûneiit et 
de la raison» et survit à toutes ces opéra- 
tions conmie elie les a poécédées* Cette 
conviction n'est pas un j^iboiltat^ mais un 
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principe; elle u^est pas un principe 
dériyé , mais le premier de tons. On ne 
peut donner à personne cette conviction ^ 
on peut biw moins encore l'enlever à ipii 
que ce soit. Aucun homjue ne Ta décou-^ 
verte ni inventée , aucun ne Ta ni ensei^ 
gnée , ni reçue et appri?^» On peut obser- 
ver quand elle naît dana les en£ans , ou 
plutôt à quelle époque elle se montre et 
devient sensiUey sans qu'pn puisse dire 
quand et comment elle a pris naissance. 
Il est digne de remwque de voir comme 
cette conviotioade la réalité des existenees 
a pris racine dans l'ame des philqsc^es à 
leur insu, malgré eux , soit qu^Is préten- 
dent tout prouver, soit qu'ils aillent 'jns-- 
qu'à tout nier. On peut refuser de icon venir 
de sa certitude , mais onne peut l'ébranler 
par des raisonnemens que Ton compose 
péniblement pour démontrer les exîs«* 
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tences; on s'imagine quelquefois être at- 
rivé jusqu'à elles, et Ton était parti d'elles; 
et par toutes ces opérations savantes on 
n'a rien ajouté à leur évidence , on les a 
supposées et admises d'avance, et l'on croit 
après coup les avoir cherchées et trouvées. 
Qu'on suive le métaphysicien dans ce tra- 
vail infructueux et inutile, et l'on verra 
que par ses doutes , ses preuves, ses dé-r 
monstratio;is , il n'a pas pu réussir à faire 
vaciller un moment, ou à affermir sut 
des bases plus solides une certitude , une 
certitude qui> indépendante de lui , plus 
élevée que lui , ne peut être ni affaiblie 
ni fortiQée. Qu'on prenne dans toutes les 
langues les mots ^ essence ^ diëxislence ^ de 
substance, de réalité , et l'on verra que 
ces termes si clairs en eux-mêmes , quand 
on les emploie avec la implicite primitive 
d'un esprit sain, mais peu développé, de- 
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viennent obscurs quand on veut les ex- 
pliquer, et qu'on essaie de s'en rendre 
raison. Les hommes grossiers , les gens du 
peuple les appliquent avec facilité et.aveç 
justesse ; ils n'offrent des difficultés et de 
l'incertitude qii'aux philosojphes. Lç fait 
des existences, le*sfentiment et la convic- 
tion de ce fait but suggéi'é et inspiré ces 
termes aux Ilonlme&, et si la nature des 
choses ne les avait pf^ amenés, ils n'ay,- 
i:aient jamais été créés. 

Il est aussi difficile d'expliquer les exis- 
tences que de les prouver. Elles nous sont 
données avec une sorte de nécessités On 
les sent , on en a une intuition immédiate, 
inaÎB on ne peut pas s'en rendre compte. 

De cette manière nous sont donnés les 
êtres matériels , les êtres doués de la pen- 
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flée et de la raison , tels que noas , VeiAs^ 
tence du grand tout^ l'existence d'un être 
infini, intelligent et libre, différent du tout ^ 
et cependant en relation ayço \jsâ% 

Fort bien. Mais pouf cîonvenîr de tout 
cela l'on n'est pas encore d'accord. On se 
divise et se dispute sur la xiature de l'exîsi 
tence. On n'attrîhire pas à tous les étrea 
que nous venons de nommer le même 
genre d'existence, ou l'existence dans le 
même sens , dans un sens parfaitement 
identique. 

D'où vient-il q%*à; o^t égard et sous ce 
rapport, on se divise? Comment faut-il 
faire pour s'entend^? G)mment est-il posr 
sible d'arriver à des conclusions certaines? 

La difficulté est-elle levée quand on 
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distingue entre une existence éphémère 

et une existence permanente , entre une 
existence dépendante et une existence in- 
dépendante? 

Pas du tout; Car si Tune et l'autre nous 
sont données ^ si chacime d'elles nous est 
donnée d'Ane manière différente , nous de- 
v<NQsnon-*seulement reponnaître cette dif- 
férence, mais encore Fénoncer et ta con- 
firmer. 

Un beau' lis s'élève sur sa haute tige , 
sous sa forme élégante et son éblouissant 
éclat. Il noiàs est donné par l'intuition , et 
cette intuition est telle qu'elle nous con- 
tint impérieusement à reconnaître l'exis- 
tence de cette fleur. Nous ne pouvons 
nous défendre de cette nécessité , et nous 
sonunes obligés d'en subir la loi. Ce carac- 
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tère est inséparable de la représentation 
du lis qui frappe en effet notre vue ; re- 
présentation que nous ne pouvons pas à 
notre gré produire , ou nier, où modifier. 

L'intuition et la sensation que ce lis 
nous donne ne sont pas le lis lui-nptême ; 
nous convenons que n5ua ne pouvons pas 
conclure avec certitude de la représenta- 
tion du lis à ses ^alités intimes et réelles. 
Mais ce doute ne s'étend pas jusqu'à l'esds- 
tence du lis, celle-ci nous ne pouvons 
pas la nier. Nous sommes contraints d'ad- 
mettre et d'avouer que hors de nous il 
existe quelque chose d'indépendant de 
nous, qui nous donne la représentation 
du lis et ne, peut pas nous en donner une 
autres 

Cette belle plante s'est développée ; elle 
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a fleuri , et en vertu de la semence qu'elle 
recèle elle s'est propagée. Bientôt après 
flétrie, desséchée, elle s'est résoute en 
poussière , et de cette formé élégante , de 
cette vie brillante et magnifique, rien 
n'est resté et ne lui a survécu* 

Cette existence éphémère et si tôt éva- 
nouie nous a donné une représenta- 
tion ou une intuition , qui ne répondait pas 
parfaitement à son essence et à sa nature 
intime : était-elle une existence véritable 
et réelle? 

Nous le croyons , et nous avons à cet 
égard une foi ferme et inébranlable, parce 
que nous ne pouvons pas faire autrement. 
Nous le croyons , parce que nous croyons 
avec une force irrésistible et qui ne res- 
semble à rien , que cet objet ou cet être n'a 
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été ni on réye de l'état de veille , ni on 
songe de la nait. A la vérité noos avons 
souvent rêvé des objets de ce genre , mais 
alors noos les avons toujours distingués de 
la réalité. 'Nous sentons paiement que 
nous n'avons pas produit cet objet ou cet 
être par une force propre ef spontanée et 
que nous n'en sommes pas les créateurs. Cet 
être, quelle que soit sa nature , s'est non- 
seulement présenté à nous , mais il nous a 
été imposé du dehors sous des formes dé* 
terminées et individuelles. 

Tous les êtres matériels dont l'existence 
nous a été révélée d'une manière médiate 
par les sens, les sens eux-mêmes, et le corps 
qui en est doué, qui les porte et les nour- 
rit , ressemblent dans leurs phases et dans 
les phénomènes qu'ils ofirent à ce lis ^ l'a- 
mour de la nature. L'histoire de cette fleur 
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est l'histoire commime de tous les êtres 
matériels. Depuis le chétie qui pendant 
des siècles croit lentement et en silence 
au sein des forêts avant d'atteindre sa 
perfection , et qui décroît ensuite pendant 
des siècles en perdant torts les jours de sa 
force, pour mêler finalement sa poussière 
avec celle du sol natal , de ce chêne jusqu'à 
la plante qui , comme un sou:E&e , naît et 
meurt dans un même jour; depuis le lion 
et le tigre qui déployant leur force in- 
domptée et leurs mouvemens sauvages, 
mènent long-temps dans le désert une vie 
toute de sang, et trouvent leur tombeau 
danscemême désert, jusqu'au moucheron à 
qui il n'a été donné de vivref qu'un moment; 
depuis le soleil qui n'a pas toujours brillé 
et qui s'éteindra un jour, jusqu'aux prismes 
des cristauiiL , tous les êtres ne se forment 
que pour paraître et s'évanouir : ils ne 
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reparaissent plus. Après s^étre révélés à 
nos sens plus ou moins long-^temps> et y 
avoir excité dçs impressions douces et pro- 
fondes^ ou douloureuses et pénibles, les 
êtres qui nous environnentse décomposait 
dans leurs élémens; et une fois dissous, 
ils ne laissent aucune trace de leur exis- 
tence. 

Dans la nouvelle philosophie, on pré- 
tend, que tout ce qui commence et finit, n'a 
dans sa courte , rapide et fugitive appari- 
tion , point d'existence réelle , à prendre 
ce mot dans son sens propre et strict. 

Suffit-il, pour refuser àun être une exis- 
tence Véritable, qu'il lie l'ait pas toujours 
eue et qu'il doive la perdre ; dans ce cas , 
on doit refiiser l'existence à tout le monde 
matériel qui ne consiste que dans des êtres 
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ûe ce genre. Qu'on essaie dans ce sys-» 
tème de comprendre et d'expliquer 
d'une manière satisfaisante pourquoi ces 
êtres nous donnent la conviction de 
leur existence^ comment il se fait qu'ils 
nous imposent cette conviction , avec 
une scMTte de nécessité et avec une telle 
force , qu'il est aussi facile de nier en 
paroles cette existence, qu'il est difficile 
de la renier, ou même d'en afi[ai})lir le 
"sentiment. 

Sans doute , si l'on accorde l'existence 
à ces êtres éphémères et matérielis , il sera 
difficile de dire en quoi consiste cette ëxis-^ 
tCQce. £st-^e aux élémens , ou sextlemént 
à la combinaison et à la forme des élé- 
mens qu'on doit attribuer l'e^risttencé? 
Dans ce cas, comment la disliogue-t-on 
de l'existence dans le sens transcendant tdu 
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mot, telle qu'on l'accorde à la sahdtance, 
ou bien aux substances? 

Ces difficultés sont réelles , mais elles 
ne changent rien à la conviction que nous 
avons de l'existence des êtres matériels qui 
nous environnent. D'ailleurs , si Ton vou- 
lait la leur refuser, il faudrait la refiiser 
égal^ent aux êtres doués de raison et 
d'intelligence, qui, comme l'homme, ont 
la 'conscience d'eux-mêmes et se distin-* 
guent de tous les autres êtres et de l'uni-* 
vers tout entier; car eux aussi, comme 
les êtres matériels, paraissent naître et 
mottiir^ Je sais bien que , dans plusieurs 
systèmes , <m refuse également l'existence 
à ces deux genres d'êtres, mais je sais 
aussi que, dans tous les systèmes pareils, 
on essaie m vain d'ex{diquer l'existence 
apparente de ces êtres intelligens, et la 
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conviction que nous avons de cette exis- 
tence. Dans tons les systèmes , on admet 
et l'on est forcé d'admettre, que. quelque 
chose existe nécessairement et qu'il y a 
du moins une existence réelle. 

Sera * ce une substance éternelle et 
immuable , et cette substance sera-t- 
elle un être intelligent et libre , ou sera- 
ce l'existence elle-même dans le sens 
le plus général et le plus vague de. ce 
mot ? 

Dans la première supposition, l'indivi- 
dualité des êtres qui nous sont donnés 
comme étant réels et notre propre îndi* 
vidualité, sPeffacent, disparaissent, et 
«lême réduites à être de siàiples appa- 
rences, elles restent inexplicables. Dans 
la seconde il n'existe point d'individualité 
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ni parconséquent d'existence réelle, car 
une existence universelle n'en est pas une, 
et ne mente pas ce nom. Un substantif 
n'est pas une substance. 

Dans les jdeux suppositions, la convic- 
tion qu'a de son existence , le phén(miène 
ou le rien appelé homme, et celle [qu'il a 
de l'existence réelle d'un autre phénomène 
ou d'un autre rien appelé l'univers , sont 
une énigme insoluble. . . 

Ces di£Eicultéa sont particulières et pro- 
pres a l'école des idéalistes. 0)mme elle 
prétend démontrer la non-réalité des êtres 
qui nous sont donnés^ et en mézve temps 
prouver la réalité d'une existence indéter- 
minée^ placée en arrière de l'autçe ou 
sous la première , elle s'engage dans .un 
labyrinthe inextricable. 
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L'école des matérialistes tombe dans 

d'autres difficultés , car elle accorde à la 
vérité aux individus une sorte de réalité 
apparente et purement formelle; mais 
elle leur refuse l'existence réelle , comme 
êtres dans le sens absolu, et elle n'en attri-^ 
bue une pareille qu'aux élémens primitifs, 
aux atomes physiques* 

Ck)mment peut-on attribuer Une exis- 
tence durable , immuable , nécessaire à 
des élémens emportés par un mouvement 
continuel , qui varient sans cesse et sans 
interruption dans leurs formes, sans que 
l'on puisse apercevoir, saisir, concevoir 
méme^i ce (Qu'ils ont de permanent? 

Geâte difficulté est réelle, mais il faut 
avouer qu'elle est commune à tous les 
systèmes également ; car dans tous, il faut 

9 
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co^ili^r l'itiunutabilité avec le change- 

]>'autres difficultés sont particalières et 
propres au Système atomistiqiie. Quand 
otk ^dmëttoait un nombre infini d^atomes 
pu d'éléinens indivisibles et indestructi- 
bles, qui offrentdes difiSèrences spécifiques, 
comme les différentes espèces des êtres 
matériels a'attirant et se repoussant les 
uns les autres , d'après les lois éternelles 
il resterait toujours impossible d'expli- 
quer de cette manière l'origine des êtres 
organisés. Toutes les parties d'un être pa- 
reil se supposent réciproquement l'une 
l'autre: on ne conçoit 4onc pas que de 
tels êtres puissent se former successive- 
ment j et de quelque manière que nous 
nous y prenions ^ nous ne saurions com- 
prendre leur existence sans admettp 
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qu'elle a été précédée par une pensée^ et 
une volonté correspondante. 

lyailleuTS , quand cette difiSculté n'exis- 
terait pas , l'unité que nous appelons ame, 
et par qui seule nous avons des représen- 
tations et nous acquérons des connais* 
sanoes quelconques, cette unité par ex*' 
cellence , ne peut être dans aucun cas un 
atome physique , ni le résultat d'un con- 
cours d'atomes. 

Il résulte de tout ceci que lorsqu'on 
veut arriver par une démonstration quel- 
conque iaux existences, on s'engage dans 
des dijBicultés inextricables. 

11 faut donc toujours en revenir aux 
principes que les existences nous sont 
données. 
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L'àme nous est révélée par ane intoi-^ 
tion immédiate. Nous avons la consdence 
de cette force et nous sommes sûrs de son 
existence ; car ce n'est qoe par Famé que 
nous pouvons saisir d'autres existences^ 
Nous sentons que cette force est quelque 
chose de substantiel , de permanent, d'in-^ 
dépendant , et que cette substance est en 
rapport avec toutes les représentations qui 
se montrent successivement en elle > ou y 
existent tn même temps , et qui se trou- 
vent dans un flux'iet un reflux continuel. 

Il est très important de distinguer, 
entre les intuitions ( qu'elles soient sensi- 
bles ou intellectuelles) et les sensations, 
les représentations , les idées. Les intui- 
tions sont toujours objectives, et nousdon- 
nent avec la conviction de certaines exis- 
tences, celles de certaines qualités des 
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êtres qu'elle nous révèle. Les sensations 
sont de leuK nature subjectives. Lesrepré-^ 
sentations de la mémoire, de Fituagina- 
tion^de l'entendement, et les idées qui 
sorties derniers termes des représenta^ 
lions de la raison , peuvent être rapportées, 
et ramenées, à cerJntuitions. Elles le doi'> 
vent même , et il est nécessaire qu'elles le 
soient pour tf&pas paraître vides de toute 
réalité. Cependant elles n'ont j^n^ais l'évi-r 
dence e% la certitude des intuitions. 

liC monde phénoménique suppose l'exis- 
tence d'un monde qui n'est pas phénomé-^ 
nique. Il serait également absurde de 
vouloir prouver par des raisonnemens 
qu'il n'existe rien de réel hors de nous , ou 
qu'il existe en eflFet quelque chose d'ob- 
jectif. Que l'on fasse l'un ou l'autre, on 
tournera toujours dans le même cercle- 
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yicieux. Sous les phénomènes extérieui^ 
qai nous aoni donnés , et que nous saisis- 
sons, nous soihmes forcés d'admettre, en 
vertu d'une nécessité que nous pouvons 
aussi peu nier qu'expliquer^quelquechose 
d'objectif, l'existence dans le sens éminent 
du mot, cachée sous des apparences, et 
différente d'elles , quoique unie avec elles 
par des liens secrets et n[iystérieux. Il en 
est de. même .relativement aux phéno- 
mènes du -sens interne. Sans doute , l'ame 
se manifeste et se révèle à elle-même sous 
des apparences; et ces apparenqes se joi- 
gnant et se confondant avec les apparences 
ou les phénomènes du monde extérieur , 
produisent le jeu varié de nos représén^ 
tatioDs ; mais indépendamment de ces 
apparences , il existe quelque chose d'ob- 
^ jectif et de réel que l'ame aperçoit dans 
son intérieur , et qui lai certifie avec 
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son existence les existences da monde in*' 
visible. 

Ainsi une aperception immédiate , un 
seiitîment irréeîatible' révèlent à Fhomme 
Tenstence et la réalité de rainé. Une 
aperoeption et un swlamsnt do même . 
genre lui manifestent l'existente et la céa^ 
lité du monde extérieur, 

^1 est impossible de nier l'un où Tàutre : 
on a beau multiplier à cette fin les rai- 
sonnçmens captieux et les sc^dbîsmes , on 
persuade le» autres aussi peu qu'on se per* 
Buade sQi-mémB* Après a'étre tourmenté 
à prouver la non*existence de Fnn on 
Vautre de oes deux mondes ^ qae ta;nt de 
liens unissent , que tant de différences sé- 
parent , on s'imagine quelquefdis avoir dé- 
montré sa thèse^ mais la nature des choses. 
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triomphe d'une raison qui se croit victo- 
rieuse et qui se méconnaît elle-même. 

Si la conscience de nous-mêmes, ou le 
moi, n'était pas une révélation! iinmédîate 
de la réalité de notre propre existence, et 
si la conscience d'autres ei^dstencesnenous 
était pas donnée dan» le moi , nous ne 
pourrions jamais arriver à une existence 
réelle. Toutes les vérités que l'on démon- 
tre ne sont jamais que des vérités déri- 
vées. Tout ce qui est dérivé suppose quel- 
que diose qui précède. Ces faits qui sont 
antérieurs àtoutes^les démonstrations et 
qui les précèdent , ces vérités d'où l'on en 
dérive d'autres, doivent être des faits pri- 
mitifs et des vérités premières, ou bien 
elles ne nous mèneraient à rien* L<a chaîne 
de no& sentimens , de nos représentations, 
de nos principes ^ doit être attachée à uu 
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point Gxe. Il serait pour le moins bizarre 
d'accorder de la réalité aux vérités déri«- 
vées, et de la refuser aux vérités pre- 
mières. Ce serait attribuer au reflet de la 
lumière plus de réalité qu'à la lumière 
elle-même. 

La plupart des termes des langues sont 
des termes corrélatifs comme la plupart 
des idées de l'homme. On ne peut pronon- 
cer l'un ni lui donner un sens , sans penser 
à l'autre. L'idée de petitesse suppose celle 
de grandeur j l'idée de faiblesse y celle de 
force; et quiconque parle de phénomènes, 
admet par là même qu'il existe des êtres 
réels. L'apparence est le corrélatif de réa- 
lité , le sujet de l'objet, l'accident de la 
substance « le conditionnel de l'absolu. 
Le premier de ces termes , dans toutes ces 
positions d'idées, ne signifierait rien si 



Digitized by VjOOQ IC 



(i38) 
Yoa refusait toute signification au seconde 
Chaque antithèse nous force d^admettre 
la thèse qui lui est opposée ; ainsi tout ce 
que Pon dit pour rendre l'existence et la 
réalité douteuses , ne sert qu'à les mettre 
dans un jour plus lumineux et dans une 
plus grande évidence , ou plutôt c'est de 
la réalité que l'on part , sans le savoir et 
sans le vouloir. 

Quand l'idéalisme nie la réalité duraonde 
extérieur , et que le matérialisme refuse 
à l'ame toute espèce de réalité , ils se con- 
tredisent eux-mêmes. Les preuves que 
chacune de ces doctrines allègue en fa- 
veur de sa thèse prouvent également l'an- 
tithèse. Si ces raisonnemens étaient justes 
et solides, ils prouveraient ce que chacun 
de ces systèmes nie, aussi bien que ce que 
chacun d'eux affirme. Tous deux auraient 
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donc raison; et comme un pareil résultat 
serait contradictQire 9 et par œnséquent 
impossible, tous deux oBt tort. 

]Vous sommes donc COQ traintsd'admettre 
des existences de deux genres ; mais ad- 
mettre deux geiu|Ji d'existences , ce n'est 
pas encore connaître à fond ces deux exis- 
tences. Nous ne connaissons les objets du 
monde extérieur que par nos intuitions 
et nos sensations. Nous ne connaissons les 
facultés de notre ame que par leur ap- 
plication aux objets du monde extérieur . 
et du sens interne. Sans contredit, il se 
trouve dans tout cela quelque chose d'ob- 
jectif , de réel , d'absolu , mais aussi quel- 
que chose de subjectif, de phénoménique, 
de relatif. La difficulté consiste à décou- 
vrir des caractères certains qui nous per- 
mettent de tracer entre l'absolu et le re- 
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latif , le phénoménique et le réel, le 
subjectif et l'objectif, une ligne de dé^ 
marcation nette et tranchante. 

Du moment où l'oa est forcé d'admettre 
qu'il existe quelque chose de réel , la ques' 
tion se réduit à déminer qu'est-ce qu'il 
y a de réel soit dans l'ame, soit dans le 
monde extérieur. 

Admettrons -nous que tout ce qui se 
passe dans Famé a de la réalité , ou bien 
. dirons*nous que quelle que soit la convic- 
tion que nous avons de la réalité , nous ne 
pouvons la signaler nulle part avec cer-* 
titude? 

Telle est la question. L'existence de 
l'ameet celle du monde extérieur nous sont 
données par une aperception immédiate 



\ 
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qui produit >en nous la foi philosophique* 
Mais cette aperception immédiate nous 
éclaire-t-elle aussi avec la même certitude 
sur la nature de l'âme et sur celle du monde 
extérieur^ comme sur leur existence ? 

S'il existait une aperception immédiate 
de ce dernier genre, si elle avait lieu, et 
enfantait en effet, aussi sous ce second 
rapport, la foi philosophique , il ne fau- 
drait pas demander si nous avons raison 
de croire de cette manière. La foi con-^ 
siste précisément en ce qu'on admet quel- 
que chose de certain, sans pouvoir en 
donner de raison , par une nécessité inté- 
rieure et irrésistible. 

Tout ce que nous apercevons en nous- 
mêmes , d'un côté les intuitions sensibles, 
la réflexion , l'abstraction , les jugemens , 
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les raisonnemens ; et de l'autre les sensa- 
tions, le sentiment, le désir , la volonté , 
la liberté , l'action , se passent réellement 
dans l'ame ^ comme aussi nous en avons 
réellement la conscience. A chacune de 
ces actions et de ces opérations correspon- 
dent des fsicultés ou des pouvoirs de l'ame, 
et ces pouvoirs ont sans contredit de la 
réalité. 

Mais ces pouvoirs actifs de l'ame ne se 
manifestent à nous qu'en s'appliquant à 
des objets. Ces objets nous sont donnés par 
les sens internes ou externes : dans le 
premier cas, l'ame les reçoit j dans le se- 
cond y elle les reçoit aussi , mais il semble 
qu'elle les produise, parce qu'ils sortent de 
son propre sein. 

L'ame possède de la réceptivité et de 
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l'activité. Comme elle ne peut pas exercer 
l'une sans l'autre , il est évident qu'on ne 
pQut pas distinguer ni séparer ce qui ap- 
partient à chacune de ces deux facultés , 
par, une ligne de démarcation nette et 
tranchante. Leurs opérations sont liées en^ 
tt^ elles, comme les effets qu'elles pro- 
duisent : tous deux , ces pouvoirs concou- 
rent de concert à toutes les connaissances 
que nous acquérons. On ne saurait les dé- 
composer de manière à déterminer quelle 
est la part qui en revient à chacun d'eux 
et qu'il faille leur attribuer. L'ame reçoit 
en agissant , elle agit en recevant ; la fa- 
culté seule ne mènerait à rien , sans l'ob- 
jet auquel on l'applique , et l'objet n'exis- 
terait pas pour l'ame sans la faculté qui 
le saisit. 

Il est donc clair que si nous refusons à 
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ce q[ai s'annonce à nous dans le monde ex^ 
tériear comme permanent , toute espèce 
de réalité et d'existence , nous pourrons 
tout aussi peu attribuer de la réalité aux 
facultés de l'ame et à Famé elle-même; 
car ces facultés ne peuvent être saisies 
que par les objets auxquels on les appli* 
que 9 et qu'est*ce que Tame sans les facul- 
tés et les pouvoirs qui paraissent en être 
inséparables? Ce n'est que par des moyens 
artificiels et par des abstractions subtiles y 
que nous parvenons à les saisir , et encore 
n'y réussissons-nous qu'autant qpe ces fa- 
cultés ont été appliquées à des objets quel- 
conques, qu'elles ont élaborés, et avec 
qui elles ont contracté une union aussi 
mystérieuse qu'intime. De là résulte la dii- 
ficulté de mettre dans un vrai jour et 
d'énoncer avec précision ce qu'il y a de 
réel dans l'ame et dans le monde exté- 
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rieur , mais il en résulte aussi que uouâ 
pouvons et devons être également cer- 
tains de la réaHté de Famé et de celle du 
monde extérieur» Pour Funeet pour l'au- 
tre y la pérmanepce est le seul ^caract^e 
auquel nous puissions reconoaître cette 
réalité. 

On dira qu'il y a une grande difiEérence 
à cet égard entre Famé et le .monde exté- 
rieur. Nous pouvons étr&sârs de là réalité 
de notre amé, car nous sommes notre ame; 
notre amé , c'est nous , et Fun est insépa- 
rable de l'autre. Nous ne pouvons pas ac- 
quérir la même certitude de la réalité du 
mondç extérieur , car lui et nous sommes 
deux^ objets ou êtres dififérens., qui ne 
peuvent jamais se pénétrer et seconfondï^ 
dans une unité. G)mment pourrions>nous 
nous convaincre de la réalité d'une pierre 

10 
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OU d'un arbre , puisqu'ils ne sont pasnous^ 
et que nous ne sommes pas eux? 

Sur quoi repose ce raisonnement? sur 
une su}lposit|on gratuite, ou plutôt sur ce 
qu'on admet gratuitement ce qu'il s'agirait 
de prouver. On établit comme un axiome 
qu'aucun être ne peut être saisi et repré- 
senté par une intelligence tel qu'il est y et 
que pour avoir la connaissance d'un être 
il £siudrait s'idefntifier avec lui. 

Si cette supposition était fondée, il fau- 
drait admettre ^e l'être infini , l'être 
souverainement paifait lui-même, que 
Dieu ne peut pas se représenter les êtres 
tels qu^ik. sont , c'est-à-dire avec vérité. 
Il s'ensuivrait aussi de cette supposition 
que les êtres qui ne sont pas doués de la 
faculté représentative n'existent pour per- 
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aonne , on plutôt n'existent pas- du tèat ; 

car ne pouvaat pas s'apCTcevoir, ils n'eads* 

tent pas pour eux-mêmes. 

Nous n'existons pas non plisis dans les 
autres âmes humaine , différentes de la 
nôtre, et cependant op ne doute pas de 
leur réalité et de la reafsemblanoe de leur 
nature avec celle de notre propre ame. 

• 
Gomment le savons-nous? comment en 
ac^érons^'nous la certitude et la convic- 
tion? Par une intuition immédiate, par un 
Sentiment irrésistible , que lés faits con- 
firment, fortifient, garantissent. Le fait 
décisif dans cette matière , c'est que les 
hommes parlent ensemble et se com- 
prennent réciproquement, ce qui serait 
impossible si toutes les âmes n'avaient pas 
la même nature. 
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Si nous-ne pouvons pas connaître à fond 
le principe du sentiment et de l'action qui 
se manifeste dans les animaux , cette diffi- 
culté ne yient pas de ce que nous nesommes 
pas eux, mais de ce qu'ils ont une sorte 
d'intelligence qui n'est pas faite comme 
la nôtre. Ils rie peuvent pas nous révéler 
eux-mêmes la nature Ae leur sensibilité 
et de leur intelligence ; d'un antre c6té, 
^ comme le principe de cette sensibilité et 
de cette intelligence est invisible , nous 
ne pouvons ;pas lé saisir par une intui- 
tion sensible, ainsi que nous saisissons 
les qualités matérielles des arbres et des 
pierres* 

De tout ce que nous venons de dire ré- 
sultent les conclusions suivantes : 

Prétend-on qu'il n'existe que dçs appa- 
rences et des phénomènes, et que tout l'en- 
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semble des connaissances humaines re- 
pose sur Tunion mystique des iSt^ns exté- 
rieurs et du sens intime ? Ce serait 
non * seulement déclarer qu'il n'existe 
pas de réalité , mais encore s'ôter même 
les moyens de prouver cette J;hèse, Le 
terrain qui porterait cette fantasmagorie 
toujours renaissante , à laquelle devraient 
aboutir l'univers et l'honmie , ce terrain 
même deviendrait vacillant et mobilç. 
Bien plus , dans tous les systèmes et dans 
toutes les hypothèses , afin d'éviter de 
tomber dans les absuirdités et les contradic- 
tions, il faut pouvoir expliquer les faits, ou 
damoins les concilier ensemble ; car on ne 
saurait les nier. Il faut donc aussi pouvoir 
dans la phénoménologie expliquer ce sen- 
timent de réalité qui accompagne certains 
phénomènes , et qui les distingue de toua 
les autres» 
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S'il y a un système dans leqael ce senti- 
ment de ta réalité soit inexplicable on soit 
même une contradiction manifeste, il suffit 
de .ce fait pour prouver la fausseté de ce 
système, et pour déterminer à le re- 
jeter. 

Prétendre que Famé ainsi que le monde 
extérieur ne sont que de simples phéno-' 
mènes , admettre en même temps qu'il y 
a quelque chose de réel caché sous ces 
phénomènes, que nous ne pouvons saisir , 
et qui équivaut pour nous à une grandeur 
mconnue , c'est à la fois nier que nous 
possédions un instrument ou un principe 
qui pui jse nous certifier la réalité des êtres 
et nous faire connaître leur nature , et af- 
firmer que nous avons un moyen sûr et 
infaillible de distinguer les phénomènes 
de la réalité : car ne faut-il pas posséder 
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un moyen pareil pour prononcer catégo- 
riquement d'un côté , que nouSi^ne saisis-» 
sons jamais que des phénomènes, que 
nous ne pouvons parvenir à la réalité , et 
de l'autre^ pour reconnaître et afiirmer son 
existence? Ainsi œs affirmations et ces 
négations se contredisent elles-mêmes et 
se détruisent réciproquemei^t. 

Prétend-on que tout ce qui se passe 
dans l'ame, ses actions, ses facultés, ses 
affections et ses sentimens, ont de la réa- 
lité,, mais que le monde extérieur en est 
eotièrement dépouryu? Dans ce cas, il favt 
convenir que tout va s'abîmer dans le 
Béant, que toute réalité cesse ^ ou bien 
Ton se contredji;t soi-^çiéme, et l'on nie 
d'an côté ce que l'on affirme de l'autre. 
Car de deux choses ji'une : ou la consdicnce 
que nous avons de la réalité > conscience- 
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qui nous permet de distinguer l'ame du 
monde extérieur et d'opposer Tune à 
l'autre, n'est qu'une vaine et pure illusion, 
et ne prouve rien ; ou cette conscience est 
la base et le fondement d'une foi raison- 
nable , et emporte avec elle une évidence 
irrésistible , et dans cette supposition cette 
évidence est la même pour la réalité du 
non moi , qu^ pour celle du moi , car 
toutes deux nous sont également données 
dans la conscience. 

Si les intuitions du monde sensible ne 
nous éclairent pas sur sa réalité , si nous 
ne pouvons par conséquent savoir avec 
certitude qu'elle existe , ni comment elle 
existe , nous sommes aussi forcés de dire 
que nous ne pouvons savoir si nos fa- 
cultés intellectuelles et leurs difiFérentes 
opérations ont de la réalité. Ces facultés 
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s'exercent sur les objets* sensibles , que le 
monde sensible nous o£fre ou qu'il paraît 
nous offrir. Nous ne saisissons et n'aper- 
cevons ces facultés y que dans leur union 
et en vertu de leur liaison intime avec les 
objets qui nous sont donnés pso: le monde 
sensible. L'essence de l'ame est sans doute 
différente de ce qu'elle est, ou parait 
être , dans tel ou tel de ses effets , comme 
aussi le monde extérieur diffère dans la 
rJ^lité de ce qu'il est ou paraît être dans 
les intuitions. La conséquence qu'on tire- 
rait de cette différence contre la certitude 
et la réalité du monde extérieur, s'appli- 
querait également au monde intérieur; ils 
sesoutiennentréciproquement ou tombent 
ensemble. Le raisonnement qu'on élève 
contre l'un les atteint tous deux , ou n'en 
frappe aucim. 11 ne peut pas être vrai à 
moitié. 
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Du moment où l'on admet que , sous le 
monde phénoménique, ou derrière lui, il 
exista une réalité que Ton est obligé de re- 
connaître et de croire , sans pouvoir la 
démontrer, on tomberait dans une grave 
inconséquence en niant l'existence réelle 
de l'ame et de l'univers, par la raison 
qu'on ne peut démontrer ni l'une ni Tau- 
tre. L'entendement, et cette raison mé- 
thodique qui procède par voie de raisonne-* 
ment et qui n'est que l'entendement à son 
plus haut degré d'élévation et de force, 
peuvent aussi peu nous donner quelque 
chose de réel que créer. Commuât pour- 
rait-on prétendre de ces facultés qu'elles 
nous donnent l'existence de l'ame et celle 
de Dieu? Oii imagine que ne pouvant 
noa3 prquver leurexiatence, elles puissent 
n(ms prouver d'une manière apodicti<^e 
leur non-existence. Les sens peuvent tout 
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aussi pea nous donner Diea et Vame , car 
ni Tun ni l'autre n'appartiennent au monde 
visible. Mais il est une raison supérieure 
à l'entendement et à tous les raisonne- 
mens, une raison qui n'emprunte rien des 
sens et qui seule peut nous donner les 
existences. Dans le nombre innombrable 
des intuitions sensibles et des sensations , 
cette raison nous révèle quelque chose qui 
nous force à reconnaître l'existence réeUe 
du monde extérieur. Dans le nombre in* 
nombrable des effets et des c^rations du 
sens intime^ cette même raison bous ma- 
nifeste la réalité denotre intelligence et de 
notre liberté; et dans notre m>ertéetnotre 
intelligence, l'existence et Irréalité de 
l'inidligeiice et de la liberté souveraine 
nous sont données. 
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IV. 
RELIGION. 



La religion est le lien mystérieux et in- 
visible qni unit les êtres finis avec l'infini , 
les intelligences libres mais bornées, avec 
l'intelligence et la liberté de l'être éternel 
et absolu. 

S'il n'existait pas un être suprême, ou 
une personne souveraine, intelligente et 
libre , mais seulement im principe absolu, 
aveugle,* nécessaire ; si les âmes humaines 
n'étaient pas des êtres réels, si chacune 
d'elles n'était pas une véritable substance 
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différente et indépendante de tontes les 
autres , il n'y aurait point de religion, et 
ce mot n'aiirait pas de sens. Il est anssi ré- 
voltant qu'absurde d'appeler du nom de re- 
ligion je ne sais qi^elle vapeur mystique 
qui s'élève du sein d'unei autre vapeur dé- 
corée du nom d'homme , pour aller se bri- 
ser avec lui contre le rocher inconnu, in- 
destructible, éternel de l'existence primi- 
tive et universelle. Cette existence nnivei:- 
selle est indéfinissable , elle est tout et 
elle n'est rien,- elle en&nte la longue suc- 
cession des apparences, qu'on revêt du 
nom d'êtres, et elle-même n'est pas un être 
réel. 

Dieu , l'ame , la liberté , l'immortalité , 
sont des vérités certaines intimement 
liées ensemble, mais qui se refusent à 
toute espèce de démonstration, et sont 
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d'autantplas évidentes, qu'elles ne peuvent 
pas être prouvées. 

11 y a des vérités qui sont données à 
l'homme , soit par la conscience que nous 
en avons, soit par une intuition directe et 
une voix immédiate de la raison. Tout ce 
qm nous est donné de cette manière pri- 
mitivement est certain , et tout ce qui est 
certain Test en vertu d'un sentiment in- 
divisible et irrésistible , et non en vertu 
d'un travail d'analyse ou d'une construc- 
tion savante mais arbitraire. 

Il résulte de là que les vérités qui sont 
du domaine du monde invisible, ont le 
même genre de certitude que les intuitions 
des sens et les principes. Les premières, en 
tant qu'elles s'annoncent à nous comme 
objectives, forment le monde sensible; les 
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principes y qnaiid ils ne sont pas purement 

régulatifs , mais ckmstitotifs , forment le 
monde et le domaine de la pensée. iToas 
deux nous sont donnés. On ûè peut pas dé- 
montrer l'existence du monde sensible ; 
ceux qui Font essayé ont ébranlé et 
affîdbli ce qu'ils voulaient établir j et ce- 
-pendalit qui doute de cette existence? On 
ne peut pas démontrer les premiers prin* 
cipeis. S'ils avaient bescnn de preuves , et 
que la démonstration en fût possible, ils 
cesseraient d'être des principes, et devién* 
draient des conséquences. On doit en dire 
autant des existences du monde invisible^ 
Ainsi , tout ce qui tient aux existences nous 
est donné. 

On ne peut pas plus connaître l'es^dence 
de la divinité^ qu'on ne peut prouver son 
existence.CàreU£iestlefondementde toutes 
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nos connaissances comme elle est celai des 
existences. L'honmie ne connaît parfsdte- 
ment que ce ^'il fait on produit lui«méme* 
Cest ainsi qu'il connaît à fond les ouvrages 
de Fart que son génie enfante. Le but et 
le moyen lui appartiennent alors égale- 
ment. L'homime peut démontrer les véri- 
tés dérivées; mais il ne saurait faire la 
même chose avec les vérités premières, 
dans le sens le plus, strict et le plus -élevé 
du mot. Mais comme Fexistence de Dieu 
est donnée à Thonmae dans la conscience^ 
il peut savoir aussi par une intuition inté- 
térieure ce que Dieu est ou n'est pas. Il 
croit à son existence et à ses attribûls. 

De cette manière , l'homme sait que 
Dieu est un esprit , un être intelligent et 
libre^ une personne. Notre science et notre 
foi ne vont pas plus loin à cet égard. 
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On demandera de qaelle naturesont cette 
intelligence et cette liberté que nous attri^ 
buons à l'être suprême. Dès que nous es^ 
sayons de déterminer cette naturejét de 
préciser ses traits , nous nous perdons dans 
l'incompréhensible. Pour peu que nous 
voulions énoncer de quelle manière cette 
intelligence voit les objets, comment cette 
liberté agit , nous risquons toujours d'em^ 
prunter involontairement les caractères 
que nous leur donnonsde notre intelligence 
et de notre propre liberté , et de tomber 
ainsi dans l'anthropomorphisme. 

L'intelligence et la liberté de Dieu ne 
peuvent pas ressembler à la nôtre. Nous 
pouvons dire avec certitude ce que la di- 
vinité ji'est pas, mais nous ne saurions con- 
nsdtre sa nature. En faisant abstraction de 
toute espèce de limites et des imperfections, 

11 
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dé quelque genre qu'elles soient, nous 
pouvons dire : a L'intelligence de Dieu 
consiste dansla vueuniTerselle, objective, 
continue de tout ce qui existe ; sa liberté , 
dans le pouvoir qu'il a eu et qu'il possède 
toujours de commencer la longue série des 
actions qui constituent l'univers, sansqu'il 
soit nécessaire de faire précéder cef grand 
effet d'autre chose que de la volonté de 
le produire, d 

En parlant de Dieu , il faudrait éviter 
jnsqu'àl'ombrede l'anthropomorphisme, et 
il n'y a rien sans doute déplus diflScile.Mais 
traiter des attributs de Dieu en laissant de 
côté tocitce qui dans la nature de l'homme 
est corporel, sensible , i^elafif, éphémère, 
individuel, fini^ limité, et conserver 
uniquement pour l'affétenee de Dieu oe 
qui est inséparable de l'idée d'une per- 
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âanne, c'est-à-dire FintelUgence et la li-* 
berté, sans s'arroger le droit de prononcer 
sur la nature divine /ce serait professer 
une doctrine qui ne pourrait encourir lere^ 
proche d'anthropomorphisme. On le porno* 
rait d'autant moins que nous ne serions 
pas paryenus à cette hauteur sur l'échelle 
de l'ahstraction et de la réflexion, mais 
par une intuition intellectuelle qui nous a 
révélé le Dieu-personne, Dans cette doc-t 
trine se manifesterait une objectivité qui 
ne nous permettrait pas de douter de sa 
certitude» 

La conscience nous donne la xéalité de 
notre propre existence , et en elle la réalité 
de l'être infini. 

L'ame nous est donnée dans et par la 
conscience que nous avonsde nous-mêmes. 
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Elle nous est donnée comme une force, et 
conune une force intelligente et libre. 
Cette réalité est d'autant plus indubitable 
que nous la saisissons d\ine manière im- 
médiate. Elle est nous , et nous sommes 
elle. L^antithèse de cette thèse, ce qui n'est 
pas nous, et nous est cependant donné par 
le moi et dans le moi , répand sur Taper- 
ception du moi encore plus de clarté et d'é- 
vidence. Le moi nous force de croire à 
l'univers et à nous mêmes , et si nous 
voulions en douter , nous ne croirions 
absolument rien. 

Dieu est donné à l'ame dans l'ame elle- 
même. La conviction de l'existence d'une 
raison première et d'une liberté souveraine 
est inséparable de la conviction que nous 
avons de notre propre intelligence et de 
notre propre liberté. La liberté a des affî- 
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iiités électives avec la liberté , et iie peut 
se concilier avec une nécessité absolue. 
L'ame ne peut se défendre de croire à 
une existence absolue , et cette foi a sa 
racine dans les profondeurs de notre 
être. Mais nous croyons , non à une exis- 
tence vague, mais à un être intelligent et 
libre dans le sens absolu du mot. 

Dans tous les systèmes on admet qu'il 
existe quelque chose de nécessaire. Il s'a- 
git dans tous les systèmes de faire dériver 
de cette existence nécessaire toute Tim- 
mense variété des existences éphémères 
et variables , et de les mettre en harmo- 
nie avec elle. Or tous les systèmes qui 
ne partent pas d'un Dieu-personne, con- 
duisent à des absurdités que l'on n'évite 
qu'en croyant à cette existence, sans es- 
sayer de la démontrer ni de l'çxpliquer. 
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La matière et le mouvement doiTent- 
ils être le principe abâola? On ne verrait 
pas comment il pourrait y avoir quelque 
chose d'immuable dans la matière , dont 
l'essence est une métamorphose conàr 
nuelle , ou dans le mouvement qui a tou- 
jours une direction , mais dont la direction 
change sans cesse. H entre dans la notion 
de matière, que chaque matière ait une 
forme déterminée , et l'on ne peut pas non 
plus concevoir le mouvement sans une di- 
rection déterminée. Un mouvement g^ 
n^ral et absolu , une forme absolue^ sont / 
également absurdes. 

Le principe absolu est«il une îo^oœ ior 
telligente et libre? On ne peut pas conce- 
voir une intelligence pareille sans une 
pensée et une volonté déterminées» Elle 
sera donc aussi variable ; il faudrait donc 
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admettre que cette intelligence embrasse 
toat 9 que cette Tolonté veut la totalité 
des existences, c'est-à-dire l'univers, et 
que cette liberté Fa produit : mais une 
force pareille serait le Dieu-personne. 
Alors seulement on peut attribuer au 
principe absolu l'immutabilité. Alors on 
peut aussi mettre les forces finies en har- 
monie avec la force infinie; car quoi- 
qu'elles soient à une distance infinie l'une 
de l'autre , elles sont de même nature. 
« 
Ne voit-on le principe absolu ni dans 
la matière, ni dans une force^ ni dans une 
intelligence première, on ne peut en- 
tendre par ce mot que la totalité des exis- 
tences i mais chacune d'elles est éphémère 
et variable, on ne voit donc pas com*- 
ment il se ferait que la totalité des exis- 
tences eût des caractères opposés^ Parler 
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encore dans ce système d'un principe ab*- 
soin , ce serait mettre à la place des choses 
des mots yides de sens. 

On dira y reste la nature , comme prin-* 
cipe absolu ; mais qu'est-ce que l'on en- 
tend par le mot nature? Qu'est-ce que 
cette nature qui doit être une unité et qui 
cependant , comme Protée , revêt toutes 
les formes possibles, qui réunit tout en 
soi, et qui n'est toutefois rien de ce que 
nous apercevons? 

Le mot nature doit-il signifier Ten- 
semble de tous les êtres et de toutes les 
forces dont se compose l'univers? Dans ce 
cas, la nature ne serait qu'une absti^action^ 
et la réalité n'existerait que dans les êtres 
individuels. Mais la nouvelle philosophie 
allemande refuse aux êtres individuels 



Digitized by VjOOQ IC 



(i69) 
toute espèce de réalité et d'existence posi- 
tive. Ils ne sont pas même des apparences 
de quelque chose de réel ; ils ne sont rien. 
La nature est-elle un être? Quelle espèce 
d'être séra-t-elle? Sera-ce un corps ou un 
esprit? Dans la première supposition, elle 
ne serait pas l'être absolu, primitif, néces- 
saire, universel. Elle serait un être com- 
posé. Or tout être composé a commencé , 
et peut se dissoudre et finir. Dans la se- 
conde supposition, la nature serait un être 
spirituel. Il faudrait donc lui attribuer 
l'intelligence et la liberté. Elle ressem- 
blerait beaucoup au Dieu-personne que 
cette philosophie rejette, et dont elle nie 
l'existence. Bien pluâ, cette philosophie 
nie l'existence réelle de la nature , et re- 
pousse l'individualité sans laquelle on ne 
saurait concevoir l'existence. Or une force 
n'existe jamais sans organe et sans être 
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liée à une matière quelconque , à moins 
que cette force ne soit ime force infinie ^ 
intelligente et libre. Mais une force pa- 
reille serait un être individuel , et nous 
avons déjà vu que la philosophie de la na- 
ture n'en admet pas. Enfin dans ce système 
que produirait ime force de ce genre? 
Selon lui, il n-existe pas de Téritabjes 
êtres , ni même des apparences propre- 
ment dites. Des apparences supposent des 
objets qui apparaissent à des sujets , et la 
{Jiilpsophie de la nature prétend que les 
objets neutralisent les sujets , que les su- 
jets font la même chose relativement aux 
objets, et que tout va se perdre dans une 
indifiërence totale. 

Selon ce système, la nature absolue, 
éternelle, immuable, existe sans exister 
d'une manière déterminée ; elle crée sans 
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^ce&se 9 et cependant j d&nà le fait , elle ne 

crée rien , car rien n'exiate. Pénélope dé- 
truisait la nnit l'ouvrage du jour ^ et ne 
produisait rien de durable. La nature fiait 
moins encore , elle n'amène rien de réel ; 
elle paraît travailler, et son travail n'a- 
boutit à rien. Que reste-t-il de cette acti- 
vité stérile? L'existence sans^éfres , U 
productiiXi sans produits véritables^ un 
fantAme, une vapeur, un mot vide de 
sens ; natura naiurans et liumquam na- 
turata. 

Le système atomisticpie n'est pas plus 
satisfaisant que le système de la philoso- 
phie de la nature , et n'explique pas mieux 
que^ui l'origine des êtres. Dans ce sys- 
tème , des élémens innombrables sortent 
successivement du sein de la nature et sf^y 
abîment de noitveau. Les uns se manifes* 
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tent aux sens, les autres se dérobent à 

eux ; tous ensemble sont continuellement 
mis en œuvre dans de nouvelles combi- 
naisons , et subissent sans relâche des mé- 
tamorphoses nouvelles. Dans ce système > 
on n'admet qu'une seule espèce d'élément. 
Toutefois les élémens dont se composent 
les différens corps ne paraissent nulle- 
ment homogènes , et ce n'est que par des 
tours de force qu'on peut les rapporter et 
les ramener à une même classe. Les êtres 
auxquels ces différentes combinaisons don- 
nent naissance , sont eux-mêmes trop dif- 
férens pour qu'on n'admette pas des élé- 
mens différens les uns des autres. Quand 
on pourrait admettre que tout est maté- 
riel dans l'univers , quand on ^ pourrait 
nier l'intelligence et la liberté souveraine, 
quand tous les êtres ne seraient soumis 
qu'aux lois du mouvement et à celles des 
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affinités électives , on ne voit pas ponr-^ 
qaoi l'on ne donnerait pas aa systènie ato* 
mistique plus de force et de consistance , 
en admettant des élémens spécifiquement 
différens , qui formeraient les êtres en s'u*- 
nissant par leur attraction naturelle , ou 
par des opérations organiques^ Modifiée - 
de cette manière , la philosophie de Leu- 
cippe, de Démocnte, d'Epicure, paraî- 
trait toujours encore absurde et contra- 
dictoire, mais elle le serait moins que sous 
sa forme actuelle. Ce qu'il y a de certain, 
c'est que comparé à la vaine et fastueuse 
terminologie , et au * vide parfait de la 
philosophie de la nature^ le système ato- 
mistique, avec quelques changemens et 
corrections , mériterait la préférence. 
Une matière éternelle dans un mouve- 
ment perpétuel, dans laquelle des élé- 
mens hétérogènes se succédant les uns aux 
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autres , s'attirant ou se repoussant , enEau' 

tent toute là variété des êtres, qui une fois 
produits , se propagent à leur tpur selon 
des lois immuables; un tel système con<- 
tient du moins quelque chose de réel , il a 
sur la philosophie de la nature le grand 
avantage d'admettre un être étemel et 
réel , et des êtres qui paraissent et dispa- 
raissent, naissent et meurent. Cette ré- 
flesion ne tend pas à donner raison à 
l'athéisme des matérialistes; car pour of* 
frir quelque chose de plus positif que la 
philosophie de la nature, il n'en est pas 
moins un tissu de contradictions. 11 de- 
meure à jamais incompréhensible dans ce 
système^ comment la matière peut être 
en même temps immuable et changeante, 
comment le mouvement est possible sans 
une impulsion première , et conu^enfc le 
mouvement en général pourrait être es^ 
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aentiel à la matière ; car le mouvement en 
général est une absurdité , et tout mou-* 
vement a toujours une direction particu- 
lière. On comprend tout aussi peu , com- 
ment l'immense variété des raouvemens 
qui se suivent sans interruption^ pourrait 
être accidentelle , et comment d'un autre 
côté 9 tous les mou vemens particuliers dont 
se compose la scène mobile de l'univers , 
peuvent être également nécessaires et es- 
sentiels à la matière. Surtout, il resterait 
toujours incompréhensible comment il 
serait possible de concilier l'unité de la 
oonscience ou de la pensée avec la plura- 
lité qui forme pour nous l'essence de la 
matière , en sorte qu'on fît dériver l'une 
et l'autre du même . principe , ou qu'on 
trouvât dans l'une la cause de l'autre. 

Toute philosophie qui ne part pas de 
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Dieu et ne ramène pas tout à Dien , est par 
là même déjà une philosophie manquée 
et fausse. Sans le principe et la source de 
toute lumière, les clartés isolées , plus ou 
moins vives et brillantes qui s'élèvent çà 
et là, sont toujours imparfaites, insufiGi-* 
santés, souvent même dangereuses et fu- 
nestes. Que sert-il d'ouvrir des fenêtres à 
la lumière dans la maison qu'on habite , si 
le soleil vous manque et vous refuse ses 
bienfaits? Question que l'on pourrait faire 
à ces prétendus philosophes , qui se don- 
nent beaucoup de peine pour ouvrir l'es- 
prit humain à la vérité , et qui le ferment 
à la connaissance de Dieu. 

Sépare-t-on trop l'univers de l'intelli- 
gence, et l'isole-t-on de la pensée créa- 
trice ; admet-on qu'il a dépendu de Dieu 
de créer ou de ne pas créer , de produire 
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un certain monde ou un aftra soutien^ 

on, dans le sens strict du mot, que Funi- 
vêts a commencé c(»nme tout aut|:e évé- 
nement dans le. temps et daos ^espace ? 
Alors l'univers et la création paraisseo^ 
inconapatUilesayec l'éternité et l'immuta- 
bilité de Dieu. Laisse-t-on à l'ui^i^^s 
son indépendance, ne le regardent -on 
que comme une émaiU(tion de l'intel- 
ligence infinie 9 étemelle comme Dieu^ 
et dans lequel la succession n'est qu'apr- 
parente, on confond et mêle Dieu avec 
l'univers et on les unit d'une manière qui 
louche au spinosisme* Déterminer avec 
prédsipn les rapports de l'univers et 
de Dieu , dépasse la portée de l'intelli- 
gence humaine j nous devons nous 
borner à dire : Dieu existe , ainsi 1'^^* 
vers existe j pu l'univers existe, ainsi Dieu 
existe. 

12 
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On petit dire du théisme en généra I de 

que Bacon disait des causes finales : ce 
sont des vierges consacrées à Dieu y mais 
stériles. Le théisme n'explique pas les 
feits de la nature dans la grande chaîne 
âes catàes et des effets ^ il ne rend raison 
d^aflbun phénomène particulier; dlaqae 
fait , chaque état, chaque action , doivent, 
dans ce systkne comme dans tous !eâ 
autres, étte e^liqué par ce qui a précédé. 
Mais le théisme résout en général le grand 
problème de l'existence de l'univers et de 
la nature, ou plutôt il fait disparaître la 
contradiction quHl y aurait à vouloir ex- 
pliquer la nature par elle-même. Un acte 
d'une intelligence et d'une liberté souve- 
raine doit avoir précédé l'existence de la 
nature. Un acte pareil est un Fait que la 
raîàon nous force d'admettre* Un acte de 
ce genre est incom préhensible, mais il doit 
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&it qui ne saurait être expliqué par tw 
fait du même genre. Le fait de la nature 
nous jçonduit donp qé^es^ip^iii^nt k ad- 
mettre u^ aijitre fait diffépeoit 4? ^ i et 
amçi^el ne jd^ermei: d^i^ ^ xim^p^ 

On noixune ce fajit ajiqii^l la nature d<»t 
son oï^ffsie^ -pofiv Iç djatÎQgiwcr de tout 
autr^y la 4xé»tv>n* Oan^i^ sens {u»pKB.da 
mot y xm ne peut pas conGey»r ce^isàty ta 
expliquer la nature daxis m totalité ou 
dans qodqa'Ane .de ses qpacfcies. On ne con^ 
çoit, ne comprend, n'explique janaais que 
ce qui se fait selon Tordre de la nature ^ 
ou ce qui appats^ei;^ à .cet or^e i on .clé- 
duit des effets naturels de causes natiir 
relies ^ ces causes soojb autant de çh^onA 
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de là grande chaine qni tout entière e^t 
soumise aux lois de la nature , et ces lois 
ne sont autre chose que des faits géné- 
ralisés. 

Pour que la création pût nous expli* 
quer Fesistence de Funivers, il faudrait 
que nous puissions comprendre la créa-^ 
tion , ce qui est impossible. Nous ne com- 
prenons proprement que ce que nous pro- 
duisons nous-mêmes ^ ou ce qui nait et se 
forme sous nos yeux en vertu de notre ac- 
tion y par exemple y les figures de géomé^ 
trie ôuies ouvrages de l'art , ou les résul- 
tats de certaines compositions et décom- 
poaiticms» 

Sans doute Fëssence de la philosophie 
consiste à chercher et à trouver les raisons 
et les causes : elte tâche de s'éleyer jus- 
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qtt'à la cause 4e£f cauaes /et la-jaw» àm 
raLsoDs. Seloa qme cette cause dea cans^ 
s^^ un être iuteUigent ou. nm ^^staufi^ 
dépourvue de toute e^ièoesd'iiitçU^eikèe^ 
il sera question de fsâfloa ^^pu il lier fondra 
pas même eu parler. La /^y^oppi. e^tji4 ft^Skr 
séede l'effet^ qu'une certaûie cauae jm4 
«t doit produire^ une pensée qui précè^ 
Factipn dç la cause, et le phénomène d« 
Teffet j une p^sée ^e i'intelliirexic^ saisit 
et approuve avant qu'elle Fip^éçut^QlJa 
réalise. La raison de faire une^i^fM^H^ 
son principe idéal j la cause e^ft son prin- 
cipe réel. La^cauise consiste toujours ^s 
uxie ferce et sctjppose uite .existeQc^^iLfi 
raison ne peut exister que da^u^. inj;}^ 
licence qui peut ^t veut, expliquer ;j^ 
. causes par les piensées qui l^s jpprécèd^|. 
Une raison n'ai rien de substantiel en eHa- 
même, bien moins encore .,<ç»t/^^^^^ 
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êdii^IftiMfe: À U aifite âé raitobnemen» , en 

dei^iidaàf( du ^riûtipe à la conséquence^ 

M eh râiiûittàttt dé 1^ conséquence au 

{^}ioi{»e^ <m j^nt àifireir à lin principe 

qtà n'anta ^pltts sft ràisèk dans tin antre 

principe j i!^ 'eh loi-^ihéihè. Mais tià 

J^riilcipë p$àfé\ iiëSt Jpaèr tih principe actif 

«t productif, en mk mot ôâë taiikè. Quand 

M confond ces déni: eispreès&onà^ on con^ 

fbâdMéàl àfèc\é réel, et àttHéii d'Ail 

syAëâieinêftphy^qtiebh n'a ^nitû^ tùttir 

IlibtiMtte logiqilès. 

* Il y à deux sortes de cktfséâ: celles 
^agissent Afec connàiU^ilciie titÛéssàAy 
*«t celles qtti agissent sans î*tbt tii fàùtré. 
Siaiis lé b^stînië bSi bieù ël U tifaëttê soiit 
*tès jpbînis de départ et lès Urinés auxquels 
téttt^emtit^ Ibs tatlsbâ ^ è^ohk pâsia 
«âSsônde leur :àcti<to eft eheSs-m^èifaes l'ont 
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^0 Dieu, et T^u^tivité des forcesqui f^g^ 
«eut fiFec 4^9sem a soo j^riacipe cUi^ 
la liberté. S'il n'existait point de\}bett& , 
toutes les causes agiraient d'après les lois 
étQrndlfs je.l^ jj^ture^ san^s^ 1^ nyx^ir et 
s^QS; le vouloJFj # 4^ ciMi^eB iqpi ^ui^ezif: 
,^'el)es ^psiM^t^ ^ui veuM agir tm? 
fpdpù pouvant ^Qtir fue ce qu'elles sew 
leoty et nç pouvant savoir ^pe ce qn^Ue^ 
•ssrvent , ne peuvqnt aussi vouloir q^e ce 
qp'eltes vealeni ^ et ^^[issent anis^i nèeiss- 
aaîrement que les premières. Une eaus^ 
ayçugle détermine irrévocablome^t l'acr 
tion d'une alitre cause dans le mondip 
physique. Une raison déterminerait d'une 
manière tout aussi absolue une cause 
dajQ^ le monde moral , s'il n'y avait pas 
'dejiiberté. L'e£fet serait le même dans If^s 
deux cas 9 ëtd^iipsrua cçmniedan^l'jeaitfe 
i^gaj^meiitiilévitables. Les ibrpes se^oj^ 
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diffi^rentes, les poids seraient diflFérens; 
le résultat des forces serait également né-** 
cessaire« 

L'existence absolue , éternelle, indépen*^ 
dante, d'une intdligence libre et infime , 
n'est pas le dernier terme ^e toute science^ 
mais elle en est la base et le fondement. 
Cest une grande erreur de croire que Pon 
peut arriver et parvenir à Dieu par les 
voies de l'abstraction et de la réflexion. 
Ces facultés sont en eflFet les degrés de i'è- 
ohelle du raisonnement. Mais ni l'abstrac- 
tion ni la réflexion ne peuvent nous don- 
ner la réalité des existences. Ge sont lès 
moyens par lesquels nous drageons et li- 
bérons l'existence de ce qui là' couvre, 
la cache, la dérobe à noâ regards; Oes 
procédés sont fort bornés dans leur ^appli- 
cation, très dMrcats ^t peu suissj'ife «é 
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aauraim)!; wus ocmduixe au monde ùsitI- 
siblè. Il fadt <^c pattîr dt INea y eC iioito 
le pouTdnsy parce q[ae nous le tromyraia 
en néiasrnitoesu 

, On doit ordre à Dieu ^ a la liberté y à 
l'immortalliité ^ ^ce qûe.cfes vèntéâ lu^tis 
.«^nt ^ont)ée9 dans dotre. intérietir^niais 
non parée qu'^lle^ apnt: néceôsaîresàla 
.Tertii et au })onhep^y ^i pour satisfaire 
une tendance secrète d» l'^ffîo à l-absolii 
et à rinfini. Ce serait conr^tir un désir 
ou un vœu en principe , un besoin dans 
une réftli|;é ^ et hxre de )a^|^hîlosopbi0|ine 
véritable poésie. Si. ces ; grands objçt^r^ 
ces vérités éternelles .ne nous étaient .pfus 
données d'pnetin^nièrp.ad; d'une ai^^e., 
,noua n'y. pgryiendrioi)s jamais , qudjtes 
j^e; aomt les afifinit^. électives qi^^ip^i^ 
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uow ponrrioiis dim avee raison qoe, sans 

l'exi^Bceilè l'absola cft dé ridfini, notre 
wuwe mxÂt nnô énigitte, qti-il y anae 
anomalie Ërappante entreeei^iKm08om^ 
mes et ce que nous voudrions être , entre ce 
iquénoiiBpossédoasetceqttenousyoïi&ions 
<<diMmr el sàirir. Itfeis admettre t>Âi^ des 
raisbndde cegeni^e Fexistenioé de Fabsola 
-et de l'infini) ce serak les admetfils gra- 
tuitement. On ne peut pas appeler oéa du 
nom de foi ; ce n'est pas croire, c'est de* 
tàret de pouvoir éroire. 

Ou l*on part dé ia liberté première d'un 
Dieu -personne, parce qu^elle nous est 
Sdonnêe dans notre propre personne et 
TÎdf re propre liberté j où bien il faut partir 
dHine nécessité d'airain aussi aveugle 
qu%i^ifitôbte. Il n'y a pas de troisiênie 
système. OuTunivekrsiae développe comme 
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la grand avhce qui n'u pad été i^bnté de 

Ump^ des fleurs et d«d fruits , ef fiâ 
it FC^nimirelle tt ée régÀaèxe Ini-^oiéiiia^ 
otf bien ayatit TecKimnce de tcmt«fl te 
foit^^a y avaut tontes les formen qnp pt^tid 
la ^étatioii 6t I4 tie^ loiq^ea q[ui se 
^(^ifStaWitfwt, se prbpaj^t, semétaimto- 
j^osCTit de tdates* ies manières poa-* 
siibleSy il euste une pensée créatrice fit 
uBe actiop liiirei ^ aimcpicllies iMt doit 
yesîsfience. 

Oa Fuoivers ^t une grande mééaniqpie 
dbttée d'un tnonyenD^t éternel, qnr n^ 
..pas commence ^ i{iii làe 6im^ jamais^ tiai 
. k mesure que q«el(|aes-:Qnes 4e ses {»m- 

ties soniécouiéeti se rsQixt9nt9:4'^)i9Ht«éme 
.sans ^ofon sadie çefi^oifinl^ paarqi|pi> f t 

à ^cdk £115 o« hkn eeltte niâcaili^ae a 
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«ne ofrigine ei i!inbnt. (jette origine n'est 
antre qu'un acte libre , ce but est nne pen- 
sée cpi a précédé ^existence, on q«d a ton* 
jours co-existé avec elle. Cette pensée eit 
la raison, cet acte de liberté, lacansedeFu* 
iilyers. La liberté ne iEait pas sans doute dis- 
{laraitre une certaine nééessitédans le sys- 

i:èine de runivers. Cette nécessité de k 

i 

nature physique est un £iit. Les exi^nces 
sont-elles une fois données, elles se déve- 
loppc^etagissi^ntréciproquementles unes 
sur les autres, et d'après des lois uniformes 
et constantes. Mais la liberté est un autre 
fidt que nous sopimes forcés d'admettre 
avant celui de >là néeesâité^ Ces deux faits 
e^mduiseni f tîn a l'attire; ils se sùppor 
-Éeat réciproquement , mais nous ne som- 
mes pas enétat de oonkprendre leur liaison 
mystérieuse. Le premier (ait produit le se- 
cond^La fiberté est la condition de la néces-^ 
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flîlér, et 89ÊS qiieiKnis pttbnoxis exf^qpiae 
commeiit cela se peut, nijo^e soup- 
çonner la clé de cet impénétrable «ecret» 

Cet acte de la liberté cpie nous admet- 
tons comme un fait avant de nopmiaijbce 
la nécessité conditionnelle deJa i^tiire.9 
est ce qpi'on nonoune; la création. On ne 
peut ni concevoir ni expliquer comment 
cet acte a produit la nécessité; et cette 
demf&re n'en rejite pas moins incompré- 
hensible. Mais il est impossiblede trouTer 
dans la nécessité un point d'appui fixe 
sur lequel on puisse reposer avecconfiance. 
£Ue nous force d'admettre un fait d'un 
antre genre. Le mystère de la nécessité 
ne se présente pas seul^ il nous force de 
croire à un autre mystère. Ib tiennent 
intimement l'un à Vautre ,et nous sont don- 
nés ensemble et en même temps. Le miys- 
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dtkBtént de la ustfore; celiii de la Mfeeité 
repose en Dieu. 

L^ètre absolfL^ le Dieu-^ersoBse posBé* 
daat ^Btriligenee et la liberté, Mt £ya«- 
nonir les comtradHctions que présenterait 
sans Itd une natuit^. qui s'^nfastenaitet se 
tégénérerait eUetméme; doctrine absurde^ , 
et que cependant 9 abstraction &ife de la 
divinité, il £studrait admettre* Le com- 
ment de la création demeure toi^ours 
une énigme insolnble. Mais aussi dans 
tous les autres systèmes où Ton essaie 
d'expliquer la nature par elle-même, 
quand on voudrait passer au-dessus de 
cette contradiction, comme il faut to«i|piirs 
admettre quelque chose d'ai)solu> onre-* 
tombe toujours dans les mêmes diffîccrltés 
et Fon comprend aussi peu que dans le 
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Ihtàsm^^ oo«iiii6ntMÉl)99l»iit^|iiodi^ 
rincoiiclitiDniiel^ 6l coffun^nl la iii^«ii«é^ 
sortit d'elle-^Boâme 4e sm^i^t^use^pmr 
bre y immobile 9 indestraçtïble) poosr dOP'i 
nerlayie à ce nombre io^^ipbr^lf^li'âtp^ 
épbéiiières qui m «iccèdw);^) as xp^mfà^ 
parai«se<itetdî«para^i»^ 4aii8tew?44»MI 
non iatorompne; . . 

Du tnomept où àkn^ xm tystèiiie upv isk 
nature et Tc^gine 4p l'uBiverfi où Ton ad«- 
met un IHeu-personnei l'adœimliiHi pe^ 
et doit trouyet sa place ^ Id beauté d4 
monde devient un ouvrage de l'art : t94 
peut alors admirer l'art et l'arUste» Dait» 
le système opposé où l'on ne reconnaît ni 
une saison ) ni une liberté souvtessrâe^ 
mais ourègnesans partage et sans coali?ôle 
une nécessité aveugle, étrangète à toutf^ 
pensée età to«t0 volonté , produisant des 
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0Êil» fffitorleftdétnike^ët'lés déttoisah^ 

pour Uk ei^àtet de noti^s^aa, ii n'existe 
au fimd rien de beau, d'intéressant, rien 
qtd soit digne d'admiration : car des Intel-' 
ligence^ ne peuvent admirer que l'intelli- 
gence. Z/admiràtion suppose dans cens qui 
l^éprottVent un certain degré de connais- 
sance et an certain degré d'ignorance ; de 
là vient que tontes les intelligences finies 
admirent l'univers, du mommt où leur 
ignorance n'est plus totale, et où ils com^ 
prennent quelquechose à l'nnivers, quoique 
la plus grande partie leur demeure toujours 
incompréhensible. L'échelle de l'admira* 
tion traverse ainsi le monde entier des in-- 
telligences. Elle s'élève avec la science, 
mais elle suppose toujours une science im-* 
par£fiite. L'admiratibA ne peut donc exis- 
ter que dans un système où l'on part du 
principe que la pensée a précédé Fétre, 
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qae les causes sont des moyens, et qt^e lés 
effets sont autant de fins particulières \ su- 
bordonnées à des fins générales. Dans le cas 
contraire, l'admiration devient impossible* 

En resserrant tout ce que je viens de 
développer, il me paraît qu'on peut en 
déduire les conséquences suivantes. 

L'intuition intérieure nous révèle l'exis^ 
tence de Dieu, de l'ame, de la liberté ; mais 
elle ne nous donne pas le moyen de les coU'- 
cevoir, ni de les comprendre. Les mys- 
tères de leur essence restent toujours inac- 
cessibles. Notre science se borne à savoir 
que l'aniè est uneipersonne , que Dieu est 
une personne; que dans l'un comme- dans 
l'autre, la libertéesiâté, et que la liberté est 
la puissance de, commencer une action ou 
une série d'actions, sans que des circons-^ 

i3 
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tances antécédente* les détenninent et U» 

amènent. 

GepeudantoD ne saurait dire avec vérité 
que nous n'avons de Dieu qu'une idée né- 
gative. Savoir qu'il est une personne est 
quelque chose de positif ; toute personne a 
son individualité, cette individualité est 
celle d'une force active douée d'intelligence 
et de liberté. Dans Thomme , l'individua- 
lité est inséparable des bornes de son in- 
telligence et de sa liberté. En tant qu'il a 
la conscience de ses pensées , il a de l'in- 
telligence j en tant qu'il a le seutiment de 
sa force a0tive, d'une force qui ne dépend 
qme d'elle-mém^e, il est une infdligeace 
libre. Cette intelligence et cette liberté 
x^ïcontreiitdek résistance dans l« monde 
de ia part d'autres forces qui ^opposent à 
elle, dont elle triomphe quelquefois; mai» 
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foi plus âomreBl faioniphetit â^^l\é* CiStte 
résistance doime à Fbomme la ccmVictaoiÉ 
d'mn monM extérieur, qui 9e eonfbtid 
aussi peu à^ee lui, que lui'-Méi»^ t^Mîl 
être identique à ce mi&ùàe. Au mi^^ake 
Dieu est une personne libre et intelligente 
qui possède au plus haut degré le sexiti- 
ment de sa force. Cette force est mime» 
Ainsi cette intellig^oce embrasse fout, et 
eette liberté peut tout ce qui est possible y 
ou plutôt elle n'a d'autres limites que le 
possible. La conscience que cette intelli^ 
gence a d'elle-même n'est pas associée à 
l'idée de résistance, car rien ne résiste à 
cette force. Mais çetttei poûseieace n'en est 
pas ihokis réelle y ot cette coniacieiicé d'une 
force infinie est le principe de lapenson- 
ualité de Dieu. 

Quand on dit que Dieu est l'être absolu 
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e^ infini 9 ce ne sont pas là des négatioâs, 

mais des affirmations, des affiarmations 

primitives y qui sont la base générale dë> 

tonte affirmation , et sans laquelle tout ne 

serait que négation. 

Qu'on ne se laisse pas tromper ni égarer 
par des mots. Il est des idées positives qtii 
par une singularité de la langue sont ex* 
primées d'une manière négative. Il est ipM 
contre des idées négatives qui dans Vex- 
pression paraissent positives. 

L'ombre est une idée négative; c'est la 
négation de la lumière, et cependant le 
mot est positif. L'infini est une idée pOsi^ 
tive; c'est ce qui réunit tout, ce qui né 
peut ni augmenter, ni diminuer, et cepen- 
dant le terme est négatif. 
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V. 
DE LA LIBERTÉ MORALE. 



Jja question de la liberté et de la nécesr 
site est le problème le plus important et 
le plii^ difficile de toute la philosophie : on 
pourrait même dire^ sans exagération, 
que la philosophie tout entière se trouve 
dans ce problème. 

Nous sommes convaincus de notre li* 
berté par Tefifet d'une intuition: interne et 
immédiate. Cette intuition , c'est celle de 
notre force. I^a conscience que nous en 
avons eA associée à ^un sentiment : noun 
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sentons qu'il dépend de nous d'exercer 
cette force dans un sens ou dans un autre. 
Au contraire , nous ne pouvons être con- 
vaincus de l'enchaînement de tous les 
êtres que par un raisoBnement : ce raison-- 
nement est à la vérité fondé sur des faits; 
mais l'enchaînement de toutes choses lui* 
même n'est pas un fait , et ne peut ja^ 
mais être regardé 4X>mme tel. U îi'eirt ni 
un fait sknple, ni un fait c<n&posé, qui 
puisse nous être révélé par Tintuilion. 
L'enchaînement général des choses , en- 
cbainement nécessaire, est une vérité dent 
nous sommes redevables à la réâexîou de 
l'entendement > car Fentendement seul sai- 
sit les rapports y et nous txmduit à les con-* 
naître. 

Il résulte de ce développement que nous 
ne pouvons jamais ùvoir de la nécessité 
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une coDvidioii qui soit plus forte et plti$ 

inébranlable qaè la conviction que noHs 

ayoïifi de nc^e propre liberté. 

La nécessité de l'enchalaernent de toates 
choses bova de nous, la nécessité de ce qai 
existe et de ce qui arrive, est évidente aux 
yens de l'esprit^ mais cette connaissance 
«i'ert jamais qu'une comiaissaiM^e médiate 
et indirecte. 

Danstous les systèmes on admet, comme 
nous l'avons vu , upe existence absolue, 
nécessaire, immuable, et noua sommes 
forcés d'en admettre une pareille. Toutes 
les autres existaices, ou tous les autres 
phénomènes dérivent et émanent d'elle : 
elles sont par là même aussi nécessaires 
que cet être absolu. Si cette existence ab- 
solue n'était pas un être libre et raisonr 
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nablei il en résalterait que la nécessité 
détruirait toute «spèce de liberté dans le 
monde, ou serait incompatible avec elle. 
Mais du moment ou Fon admet un Dieu- 
personne , la chose prend une autre forme 
et se présente sous nn autre point de vue. 
On peut et. doit admettre «lors que fe rai- 
flo» et fa liberté souveraines ont créé 
par une activité spontanée d'autres êtres 
semblables à elles , et il s'étabUt entre tous 
les êtres libres des affinités électives. 

Sans contredit, il faut que la Hberté et 
les actions qu'elle enfanté se réunissent 
quelquepartdanslesprofondeurs del'exis- 
teiïce, avec la nécessité des actions qui 
ne sont pas libresj car ces deux séries 
d'actions et d'eflFets ne peuvent pas ressem- 
bler à deux fleuves qui couleraient à côté 
l'an de l'autre. Leur union doit avoir lieu 
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quelque part, et elle doit être possible , 
sinon c'en serait fait de l'unité de l'uni- 
vers, et il ne pourrait jamais en être 
question. Mais la nature et- le comment 
de cette union demeureront toujours une 
énigme. 

L'ame est une force libre ; nous le sen- 
tons. C'est là une de ces vérités que nous 
saisissons d'unemanièreimmédiate. G>ntre 
cette, oonviction viennent échouer tous les 
raisonnemens en faveur du fatalisme^ 
quelque victorieux qu'ils paraissent en 
eux-mêmes, et quelque diificile qu'il puisse 
être de les réfuter. 

Cette liberté consi^e dans la puissance 
de conimencer une série d'actions simple* 
ment parce qu'on le veut, abstraction faite 
de tout ce qui peut nous déterminer à une 
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action, et incliner notre penchant, on déci- 
der notre résolution. 

La liberté n'est soumise qu'à une seule 
condition, c'est qu'une représentation ou 
une idée doit précéder ses actes. 

Malgré les limites qui entravent et res- 
serrent notre liberté , avec et en elle nous 
est donnée la liberté infinie de l'être né- 
cessaire ; car la liberté ne peut être créée 
que par la liberté, et ne peut dépendre 
que d'elle. 

Nous ne pouvons pas comprendre ni 
concevoir cette liberté de l'être infini, en- 
core bien moins es^quer d'une manière 
satisfaisante quels sont les rapports qu'elle 
soutient avec les êtres infinis , soit comme 
principe créateur, soit comme principe 
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conservateur; mais ao«s sommes d^dis la 
nécessité d'admettre son existence ; nous 
y sommes en quelque manière forcés, 
parce que nous saisissons ces-rappoorts , en 
rertu et au moyen de l'instinct intellec- 
tuel et d'une intuition immédiate. 

En admettant la liberté et la nécessité , 
on conçoit sans doute aussi peu la nature 
et les bornes de l'une que celles de l'autre. 

On ne sait pas précisément où l'une fi- 
nit et où l'autre ccMnmence ; mais, comme 
il est impossible de détermina au juste la 
mesure de notre liberté , il yatit beaucoup 
miensc sous le point de vue moral, exagé* 
rer sa force que sa faiblesse , lui accorder 
trop que trop peu, et étendre et reculer 
ses limites , que de. les rétrécir et de les 
resserrer. 
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Autant une action parait libre avant 
qu'elle se bisser ou bien dans le moment 
où elle a lieu,, autant elle paraît irrévo- 
cable du moment où elle est consommée. 
On doit donc croire à la liberté avant Fac- 
tion , et l'on peut pourtant après Taction 
croire à sa nécessité. 

Dans le système de }a nécessité > tout se 
réduit à un pur mécanisme. La pensée > la 
volonté et les lois que ces forces suivent.,, 
le sachant et le voulant , sont tout aussi 
mécaniques , du moins à juger par les ap- 
parences p que les mouvemens des corps 
célestes , et les lois auxquelles ils sont sou- 
mis. Du moment où L'on n'admet pas l'in- 
telligence directrice, où il n'y a plus de 
choix ni de but , ni de moyens , et où l'on 
ne voit de liberté nulle part , il n'y a pjus 
rien de beau, ni rien, dç difforoie, point 
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dé Terta ni de vice , point d'ordre ni de 
désordre I rien de bon ni rien de mauvais. 
Tout se réduit et se borne à dire : ce qui 
est y est. 

Ce n'est pas le tout de reconnaître un 
ordre moral et un ordre physique ; tout 
dépend de la manière dont on conçoit l'un 
et l'autre. L'ordre moral porte-t-il ce nom 
parce que les forces dont il se compose 
sont intellectuelles y que la loi et la con- 
naissance de la loi y sont données en 
inéme temps , et que les résultats en sont 
des sentimens moraux et des jouissances 
morales? L'autre est-il appelé ordre phy- 
sique parce que les forces y sont maté- 
rielles , que les lois y sont suivies et ob- 
servées sans connaissance de cause , et que 
les résultats en sont purement sensuels ? 
Dans ce cas^ on admet à la vérité deux 
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genres et deux séries de forces, de Isk^ 
de résultats, mais rien n'est rnoote g^né 
en fait de liberté. S'il existe deox oxidres 
de forces de nature différente, qui obéis- 
sent à des lois différentes, mais qui pro- 
duisent toutes deux des effets également 
nécessaires, et qui s'engrenanft l'on dans 
l'autre forment un seul et néme tout „ le 
fatalisme est déuMutré. Dès lors, oa ne 
saujraÂt se refuser à se» conséquences théo- 
riques et pratiquesu Sans doute, dans ce 
système, même la vertu peut encore ra^* 
kur mieixx que le vice, conmie la saUté 
vaut, mieux que la maladie^ mais ks mots 
démérite et de culpabilité n'ont {dus de 
sens. 

La véritable liberté suppose une intelii*» 
gence qui , indépendante de tous les autres 
êtres , hors de la q^re de son action et 
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de la réaction q[a'eUe amène , puiae en 
eUe«môme lea véiitéQ c^j^Tesl d'après 
IcaqaelUa elle agit. 

Gomme les idées qû déterminent notre 
liberté naissent en nous et ne nous Tien* 
nent pas dn dehors , on peut dire avec 
véntéque laliberténe faitpas partie delà 
nature ^ et se donne dea lois à dile*même* 

Ce qoi sixffirait pour diatingner la lib^é 
de toutes les autres forces, et pour prouver 
que la liJierté n^est pas un simple résultat^ 
mais nue véritable force, c'est le aeirtimAnt: 
et la notion du devoir. Dès que je dis jf^ 
doUj je suisobUgé d'ajouter jf>j9«iijc» Cette 
idée prise dans les profondeurs de Famé, et 
cependant ai simple, suffît pour admettre 
quelque chose de différeid; de la nécea^ 
site de la nature, et même pour tracer la 
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ligne de démarcation entre la liberté etk 
nécessité. L'existence de l'nne et de l'au<^ 
tre, l'existence de deux séries de causes et 
d'e£Fets, sont deux faits qui nous sont don- 
nés , et que nous sommes contraints de re-^ 
connaître. 

Tout le monde moral tourne sur le pivot 
de la liberté et n'en connaît pas d'autre. 
Nous ne pouvons pas comprendre ce fait 
ni en avoir une notion distincte. Rien de 
plus vrai. Nous ne pouvons pas concilier 
ce fait avec la nécessité. Je l'accorde v6i- 
lontiers. Nous ne pouvons pas mettre ce 
fait en harmonie avec la presdience di- 
vine. Encore vrai. Mais tout cela infirme- 
t-il la certitude du fait? Si nous là nion5 
n'y a-t-ilpas une foule d'autres faits tous 
indubitables, et que cependant il nous fau* 
drait également nier ? 
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Pour être raisonnable, et fpur écouter 
la raison , on n'est pas encore libice. Dans 
le sens striet di^mot, on ne cesse pas 
non plus d'être libre parce qu'on suit ses 
penchans ou ses passions. On est libre parce 
qu'on peut faire l'un et l'autre et qu'on lé 
£siit alternativement, avec la seule difFé-^ 
rence, que lorsque la raison règne on fait 
ce qu'on doit, et qu'on fait ce qu'on ne 
doit pas, quand on agit contre la raison. 

L'admiration, le respect, la reconnais- 
sance, l'estime, l'amour, sont des senti- 
mensqui appartiennent à l'ordre moral, et 
qui supposent que cet ordraest essentielle- 
m.ent dififérent de l'ordre physique, et que 
c'€î8t la liberté qui les distingue l'un de 
Faiitre. On Q'admire que des actions. Si 
l'on admire les ouvrages de l'art, c'est que 
ce sont des actions. Si l'on admire les ou-^ 

H 
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vrageft de la nature , c'est parce qu'on leur 
associe l'idée dellnteUigence, et qui dit in- 
telligence y dit liberté. On a de l'estime et 
du respect pour les personnes, c'est-à-dire 
pour les êtres libres et intetligens dans 
leurs rapports avec leurs actions, et pour 
ces acti(ms mêmes dans leurs rapports avec 
la liberté et la loi. - 

Dans le sens propre du mot , on n'a ni 
estime ni respect pour ce qui n'est qu'a- 
gréable ou utile. On n'épronve ni l'un ni 
l'autre de ces sentimens pour un arbre 
qui, port^de beaux et bons fruits, pour un 
animal, quelque admirable que soit sa 
atructure, et quelque grands services 
qu'il rende; on ne les a pas même pour 
un homme dé génie quelle que toit l'ad** 
miration que d'ailleurs il mérite et ii 
inspire. 
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L'aiâour et la reconiiaismnce he dëpen- 
ddiït pas umqnement des ^alités aimables 
des objets qui nous les foiiC éproUTër , ni 
du plaisir qu'ils nous procurent , ni des' 
aTantages que nous leur d^ev^<^s, mais 
des qualités morales des personnes qai> 
noua attachent à elles par ces sentimehsJ 
Nous supposons qu'ils n'auraient pas ces 
qualités s'ils ne Se les étaient pas ddnnéei^' 
a eux-mêmes; qu'ils ne nous auraient pas 
fait du bien, qu'ils n'aurai^t pas gagné 
notre cœur y si telle n'avait pas été leur 
volonté) et qo^ila ne se fussent pas proposé ^ 
Pun et l'autre. 

S'il existe une vérité absolue , il ne peut 
y avoir aussi qu'une beauté et «ne bbnté 
absolues. Une ^rèdté absolue est celle que- 
l'on admet et que l'on croit en elle-m^e 
et pour elle-même/ sans aucun rapport à 
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d'autres vérités ou à d'autres principes 
qui seraient indépendants d'elle et placéd 
au-dessus cfelle* Le beau absolu est ce 
qu'on admire en soi et pour soi , sans sortir 
de lui et sans le considérer sous des rap^ 
ports quelconques d'utilité ou de plaisir. 
Le bon absolu est ce qu'on aime et ce qu'on 
veut, parce <[ue c'est le bon, sans penser 
à ses suites, à ^es conséquences^ à ses 
avantages. Delà il résulte déjà que le vrai; 
le b(Hi, le beau, supposent un être absolu, 
infini, qui est ce qu'il est, duquel tout 
émane, auquel tout aboutit, et dont le 
vrai, le beau, le bon, ne sont qu'un 
simple reflet. 

Ces trois sommités lumineuses sont au' 
tant de rayons du monde invisible, qui 
sont sortis de son sein et qui le mani-- 
Testent et le révèlent; trois colonnes qui 
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portent tout l'édifice dès connaiasances hu^ 
maines. 

Si le bon absolu existe , il doit être po- 
sitif. Prétendre qu'il existe une loi for- 
melle , immuable , et ^e toutefois relati- 
vemmit à la nature des actions, il n'y a 
rien de positif, de précis, de déterminé , 
c'est retirer d'une main ce qu'on a donné 
de l'autre, c'est détruire ce qu'on vient 
d'édifier. 11 est très vrai que la pierre de 
touche des actions permises, ordonnées 
ou défendues , se trouve dans une ques- 
tion applicable à toutes, savoir: cette action 
peftnise, ordonnée ou défendue, peut-elle 
être érigée en loi universelle? Dans tous 
les cas compliqués et difficiles , partout où 
les intérêts et les passions élèvent la voix, 
ce caractère peut servir à distinguer et à 
juger nos actions; mais de là il ne s'ensuit 
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de touche 9 et qui sont en conséquence 
approuvées ou blâmées, n'aient pas d'ob- 
jet fixe ^ déterminé) positif. 

S'il en était ainsi, il n'y aurait propre^ 
ment pie de morale , point de règle né^ 
cessaire et univexselle des actions ; mais il 
faut distinguer ici soigneusement etitre 
l'objet moral et l'olj^jet matériel. Le pre*< 
mier est toujours le même, le teootid'dst 
variable. La loi de la justice otdonEie a 
tous lés hommes , partout et toujours, de 
respecter les droits et les propriétés des 
autres. Mais ni les droits , ni les propriltés 
ne sont les mêmes dans tous les temps et 
dans tous les lieux. 

S'il n'existait pas des lois nécessaires et 
«nirerselles pour la volonté de l'homme ^ 
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s'il n'y avait poiiit d'actions qui fussent 
Gommandées ou défendues d'une manière 
absolue et catégorique , toutes les actions 
seraient paiement bonnes, parce que, 
dans les cirdonstances données , elles se- 
raient toujours ce^qu'elles peuvent et doi- 
vent être. Il ne pourrait plus être ques- 
tion alorii d'approuver les unes et de 
condamner les antres, mais il faudrait se 
contenter de les juger et de les expliquer 
par les lois de la psychologie. 

La liberté et la loi se supposent réci- 
proquement : l'une conduit à l'autre; elles 
s'éclairent et s'expliquent mutuellement. 
Quelle que soit celle de ces notions , ou 
plutôt de ces existences , que l'on prenne 
comme point de départ , on arrive tou- 
jours àl'autre , et l'on sent la nécessité de 
les admettre toutes deux , tant elles sont 
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inséparables. Sans la liberté il ne peut pas 
y avoir de véritable loi morale dans le 
sens propre du mot, mais seulement une 
règle particulière à la nature humaine y 
que l'homme suit avec la même nécessité 
qui fait que la pierre obéit à la loi géné- 
rale de la pesanteur, et que les élëm^is 
restent fidèles à leurs affinités électives. 
Sans la loi , il n'y a pas de liberté; car sans 
la loi la liberté ne serait qu'une force phy- 
sique, et lors même qu'elle ne descendrait 
pas à ce point de sa hauteur , sans la loi 
nous n'aurions pas le sentiment de la U- 
berté. Ce sentiment ne se manifeste à nous 
dans toute sa vivacité , que dans les cir- 
constances où la liberté et la loi se com- 
battent et se trouvent dans un véritable 
antagonisme. 

Les motifs qui déterminent un homme 
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à agir d'une certaine manière, peuvent 
relever le mérite d'une action conforme à 
}a règle , mais ils ne peuvent jamais jus- 
tifier une action qui y serait contraire. Il 
y a plus , les motifs eux-mêmes ne peu- 
vent être jugés que d'après une règle pré- 
cise et fixe. Sans une mesure pareille , on 
ne pourrait pas les apprécier , ni distin- 
guer les motifs nobles, purs , désintéres- 
sés , de ceux qui ne le sont pas. Des motifs 
de justice , de bienveillance , d'humanité, 
ne peuvent être jugés , reconnus, estimés 
conime tels , qu'autant que des principes 
immuables nous imposent ces vertus ; que 
leurs caractères sont strictement définis , 
et qu'une ligne de démarcation , nette , 
tranchante , invariable , sépare ce qui est 
juste , bienveillant , humain , de ce qui ne 
l'est pas. Quiconque nous accorde ces 
points essentiels , doit nous accorder éga^ 
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lement qu'il existe une morale positive , 
des devoirs absolus, un souverain Hen. 
S*il en était autrement, on pourrait tout 
aussi peu parler de bons motifs que de 
bonnes actions. 

Le mérite de la personne dépend de la 
nature des sentimens qui l'animent , des 
habitudes qu'elle a contractées, et des 
principes qui la dirigent. Le mérite de 
l'action consiste avant tout dans sa léga- 
lité. Il n'y a pas de doute qu'elle ne soit 
un élément de ce mérite, et même dans un 
sens .absolu; mais il s'en faut bien qu'elle 
soit sa c(»idition unique. Les combats et 
les sacrifices que l'action exige ou impose, 
et le motif qui l'inspire , entrent pour beau- 
coup dans son estimation. Le mérité de la 
personne tient à l'état habituel de son es- 
prit et de son cœur , et se compose de lu- 



Digitized by VjOOQ IC 



( 319 ) 
mière, de daakiur et de £brce$ le m^to 

de ractton déprad de sa légalité, de sa 

pnreté, de sa dffîoolté même. 

11 résulte de là qu'un homme peut aV6ir , 
et eu effet a souvent plus de mérite que 
telle ou telle de ses actions, et que telle 
action isolée a quelquefois un mérite bien 
supérieur à celui de la personne qui Ta 
faite. 

Si la vertu n'était que la conséquence 
nécessaire d'une certaine représentation ; 
s'il n'y avait pas de différence entre cet 
dOFet et les effets d'autres représentations ; 
si ces représentations ne se distinguaient' 
p2» essentiellement des sensations , les sen- 
sations <tes mou vemens , les mouvemens 
volontaires des mouvemens machinaux, 
il ti'y aurait dans l'univers, et l'on n'y 
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verrait antre ckose, qae lé jeu toujours 
ancien et toujours nouveau d'une machine 
dans laquelle le mouvement de toutes les 
roues serait, sous le rapport des principes 
et sous celui des résultats, également né* 
cessaire, quoique leur construction et 
leur forme fussent extrêmement variées 
et différentes. 

Quand on parle de l'ordre moral , on 
confond sans cesse le mérite de la per- 
sonne avec le mérite de l'action , l'action 
considérée en elle-même avec ses motifs, 
et ceux-K^i avec ses suites. Plus souvent 
encore on confond la moralité avec la 
perfection : de ces méprises et de ces 
erreurs , naissent une foule de juge- 
mens contradictoires ^ qai dans le fait 
paraissent pourtant plus opposés qu'ils ne 
le sont , et que par un examen plus ap- 
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profondi on pourrait concilier Fan avec 
l'autre, 

La moralité et la perfection sont deux 
choses tout-à*fait différentes : la moralité 
est un élément, et même le premier élé- 
ment de la perfection; mais elle n'épuise 
ni sa notion 9 ni sa nature. 

Un homme parfait serait sûrement un 
être fort moral, mais l'homme le plus 
moral ne serait pas pour cela un homme 
parfait. 

La perfection est une notion composée; 
comparativanent à elle la moralité est 
une idée ample. Dans la première se réu- 
nissent toutes les facultés physiques, in- 
tellectuelles et morales de l'homme. La 
perfection consiste dans leur développe^ 
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ment htfmoiûqae : sans doute lieo dans 
l'homme ne doit être en contradiction avec 
la moralité. Bien loin que les autres forces 
et facultés de l'homme dussent jamais 
essercer sur elle une prépondérance tou- 
jours daqgereuse et aouTçnt ciimiiœlley 
toutes ces.ikoultés et toutes oeaforces trou- 
vent uniquement dans la morale , non 
leur objet, mais leur mesure et leur 
règle. 

La loi morale est seule absolue daiia ce 
^'elle demande , exige , ordonne , comme 
dans ce qu'elle interdit et défend. Tout le 
reste est relatif, conditionnel , sujet à 
* mille modifications, et susceptible de toutes 
les formes. 

Dans le sens s%ict du mot, 9a me: 
mérite jamais d'être heureux j car non- 
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seolem^nt notre màite est toujours fort 
imparfait y mais encore le mérite moral 
consiste précisément à ne pas penser en 
agissant à une récompense quelconque, à 
ne pas Tavoir en vue , mais à faire le bien 
par amour du bien même. Cependant Dieu 
récompense le mérite moral , et il doit le 
récompenser , non pour le payer , Tadie*- 
ter, et inyiter à le fsdre, mais à raison de 
ce qu'il est saint et de ce qu'il doit vouloir 
mettre le mérite et le bonheur en harmo* 
nie* U est conforme aux principes, il ésti 
dans l'ordre des idées éternelles^ d'établir' 
cette harmonie. Cette harmonie n'est pas 
nécessaire pour celui qui doit recueillir 
aea fruits et ses heureux effets , mais pour 
l'être qui dispense le bonheur, et qui se- 
rait en contradiction avec lui-même , s'il 
ne l'accordait et ne l'assurait pas à l'homme 
vertueux. Ceci est fondé sur la nature 
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étemelle des choses; et il est gtavé pï^- 
fondement dans la conscience de l'homme^ 
que quiconque fût le mal doit éprouver 
et soufîrir du mal , et que quiconque fak 
le bien doit recevoir du bien. 

Le bonheur est un état , et non un seh" 
timent; un état non passager, mais du* 
rable. Le bonheur dans les idées humaines, 
ou plutôt la notiou de bonheur appliquée 
aux hommes, renferme sans doute tou* 
jours quelque chose de relatif. En même 
temps le bonheur a toujours en lui-même 
et par lui-même un caractère absolu. 
C'est dans ce sens que nous parlons du 
boi^eur de la divinité , en qui tout ce qui 
est absolu se trouve réuni. 

G>mme tout ce qui est absolu , la vé- 
rité , la beauté , la bonté morale , ont entre 
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elles des affinités électives , et sont ou doi^ 
vent êtrte mises en harmonie, la même 
chose d(Ht avoir lieu pour la félicité, non 
dans ses rapports avec l'homme dans son 
existence actuelle ^ car elle n'y est jamais 
qu'une succession de plaisirs, mais consi- 
dérée en elle-même comme un état per- 
manent. La félicité doit aussi former un 
accord parfait avec le vrai, le bon et le 
beau. 

Le principe fondamental de la philoso- 
phie Leihnitzienne, que rien n'arrive sanâ 
raison suffisante > prouve seul déjà que 
Lieibnitz croyait au fatalisme. Il y était 
contraint sous peine d'inconséquence. La 
liberté proprement dite ne saurait trou- 
ver sa place dans ce système; la raison 
suffisante doit, de toute nécessité, produire 
un effet qui lui soit proportionné. 

i5 
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Relativement à la doetsine de la néces- 
sité de l'anivers , Leibnitz se distingue de 
Spinoza , mais il ne diffère de Ifd qœ pour 
asseoir cette nécessité sur des. bases âMk-- 
rentes, et pour Tappuyer d'autres atgu- 
mens* Un Diea*personne est le point d'ap* 
pui et le point de départ de toute la philo* 
Sophie de Leibnitz : de ce Dieu placé sur 
la sonunité de l'univers , tout émane; c'^rt 
encore à lui que tout retourne ; mais tout 
ce qu'il a prévu et voulu arrive nécessai- 
rement et ne pouvait pas ne pas arriver. 
Avant tout ce qui existe, existe une pen- 
sée infinie et parfaite : cette pensée déter- 
mine le but de toutes les existences, ce qui 
doit être le but universel. Ce but est né* 
cessairement le but le iplus excellent , le 
meilleur possible. Tout part de cette peu** 
sée y et marche à ce but avec une nécessité 
absolue. Dieu a tout prévu , tout aichaîné 
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l'ozi à l'antre, ied causes aux «i^Ma, lès 
effets aux caaëes , les moyens aux buts , 
les fins subordonnées aux fins suprêmes* 
Dieu ne pouvait se représenter l'univers 
que tel qu'il existe ; la volonté de Dieu ne 
pouvait pas vouloir un autre univers que 
eelui qui était présent à son intelligence. 
L'action a suivi la volonté, comme la vo- 
lonté a suivi la pensée, et ces trois ne font 
qu'un. L'univers n'est pas le produit de la 
création , si l'on entend par création un 
fait ou une action , qui aurait pu ne pas 
avoir lieu , qui ne serait pas élernelle, qui 
auroiteu un précédent* Mais l'univers .est 
le produit de la création , en tant que l'u- 
si vers suppose une intelligence. Cette 
action est identique à Dieu , et étemelle 
comme lai« 

I^u et l'univers sont différens Fun de 
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l'autre, mais on ne peut pas: concevoir Vuti 
sans l'autre, et l'on ne saurait admettre 
l'un sans l'autre. Dieu est la clé de l'uni- 
vers 3 il est la condition de son existence. 
Mais cette proposition devient fsiusse du 
moment où on l'intervertit^ et qu'on es- 
saie de la retourner. L'univers dépend de 
Dieu , mais Dieu ne dépend pas de l'uni- 
vers : il résulte clairement de tout ceci 
que Leibnitz était proprement fataliste , 
bien qu'il admît un Dieu-personne , Fexis- 
tence du meilleur des mondes, et l'acte de 
la création. 

Cependant il parlait de liberté , mais à 
quoi se réduisait^elle dans le système de 
l'harmonie préétablie ? Dans ce système le 
corps et l'ame se développent sur deux 
lignes parallèles , mais d'une manière tout- 
à*fait opposée. D'un côté, une suite d'im- 
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pressions , de mouvemens ; de l'autre^ une 

chaîne dépensées, de sentimenisj^ie désirs, 
de volontés , d'actions : ces deux sériées 
marchent parallèlement, mais sans se con- ' 
fondre , précisément comme coulaient en- 
semble Alphée et. Aréthuse.Les représen- 
tations de Famé sortent et s'élèvent de son 
intérieur , elles se développent d'elles- 
mêmes, sans influence extérieure , sana 
pouvoir intermédiaire ^ mais elles se dé- 
veloppent nécessairement d'une manière 
et non d'une autre*. La pensée naît san» 
qu'on sache comment ; elle vient on ne 
sait d'où j elle amène avec elle le désir qui 
dépend toujours de la représentation d'un 
objet q^elconque• Ce désir prend les traits 
de la crainte ou de l'espérance; et la vo- 
lonté est toujours nécessairement déter- 
minée par le désir. DieU' a. organisé et or- 
donné ces deux êtres, le corps et l'ame , de 
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manière qu'ils sont en harmonie Ton avec 
l'autte ; il les a réglés comme deux ins- 
tromens dont le jeu iinif(»rme et tonjonrs 
égal à lui-même repose sur leur parfaite 
correspondance. Les deux séries corres- 
pondantes du corps et de Pâme se àère^ 
loppent de cette manière, et non d'une 
autre ^ parce qu'en rertu de son intellî- 
gence infinie Dieu a préru que la chaîne 
des pensées et des volontés de Famé se 
développerait dans une certaine direction, 
et qu'il a arrangé en conséquence tonte la 
chaîne des mouvemens du corps. Le dé- 
veloppement de Famé qui détermine le 
développement du corps, ne suit pas telle 
ou tdle marche, parce que Dieu l'a pré- 
vue j mais Dieu l'a prévue , parce qu'en 
vwtude la nature des. choses, cette meor 
che ne pouvait pas être différente. Sans 
doute , on se demande , ai l'ame humaine 
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eflit libre , pourquoi fallait-il que ce dére- 
loppement prit néeessaireûient cette mar- 
che , et non une autre? Dans la série des 
ivprésentations et des volontés de Tame , 
quel est le point de départ? Ce point de 
départ est-il un résultat nécessaire de la 
nalare de Tanie , ou un éBkt de la liberté , 
c'est-à*dire d'une force et d\ine puissance 
qui agissent uniquement parce qu'elles 
TBulent agir ainsi , sans aucune autre es- 
pèce de motif? G>mme dans le système de 
Leibnitz rien n'arrive sans raison suffi- 
sante , on se demande quelle aura été la 
raison suflfisante de la première actiou on 
dn premier fisiit ? Cette première action ou 
ce premier fait un^ fois donné d'une ma- 
nière on ^une autre , toute la aérie des 
pensées et des volontés suit*eUe nécessai* 
rement de cette première cause, o« bi^i 
Vame a-t-elle le pouvoir d'interrompre 
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cette série par de nouveaux faits et de 
Dourelles actions? N'a-t-elle pas ce pou- 
voir? On peut demander si la série des 
pensées , des sentimens , des volontés , est 
aussi nécessaire que les vibrations d'un 
pendule en mouvement. A-t-elle ce pou- 
voir, comment peut-on le concilier avec 
la raison suffisante , dont la force ^ quelque 
différente qu'elle soit des forces physii|gues,* 
n'est pas moins invariable et nécessaire 
qu'elles dans ses effets? 

On voit donc clairanent que dans ce 
systènie la liberté signifie peu de chose , 
ou plutôt que la nécessité y domine. Preuve 
certaine que du moment où en fait d'exis-' 
tences et de vérités premières, on veut 
aller au-delà de ce qui nous est donné, 
soit pour le démontrer, soit pour Texpli- 
quer , tout essai et toute tentative de ce 
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genre réussissent mal y même au génie le 
plus métaphysique. La liberté nous est 
donnée d'une manière immédiate dans la 
conscience ; la nécessité de la nature nous 
est donnée d'une manière médiate par 
l'entendement qui rapporte les efiFets aux 
causes. Il est au-dessus des forces humaines 
de lier la nécessité et la liberté^ de ma- 
nière à en faire un seul tout , ou même de 
les mettre en harmonie l'une avec l'autre. 
Aussi souvent qu'on Tentreprend , ou 
court risque de nier l'un de ces deux faits^ 
et par conséquent de tomber en contradic* 
tion avec soi-même. 
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L'INFINI- 

DÉSIR, BESOIN DE L'INFINL 

TENDANCE A L'INFINI. 

Sorti du sein de Finfini, l'homme a des 
affinités électives avec lui ; affinités qui se 
manifestent dans la nature humaine de 
différentes manières. Ce pressentiment, 
ce désir, ce besoin de l'infini, sont telle- 
ment enracinés dans les profondeurs de 
l'ame, s'entrelacent, se mêlent, se con- 
fondent tellement avec toutes les affections 
et tons les sentimens de la nature humaine, 
qu'il y a toujours en eux quelque chose 
d'infini qui se trahit, s'annonce et nous in- 
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diqne en quelque sorte notre haioLte ori- 
gine et notre haute (destination. 

La raison, non par des raisonnemêns, 
noiais par ses intuitions internes , nous an* 
nonce et nous signale le monde invisible, 
et nous force de croire à Dieu , à Tame , à 
la liberté ; mais elle ne lève pas entière* 
ment le voile qui cache et couvre la na- 
ture de ces objets invid3>les même à l'œil 
intérieur : la raison humaine est bornée 
dans sa puissance , comme dans ses effets 
et ses résultats. 

L'^itendement , même le plus étendu , 
le plus pénétrant, le plus proânid , est en- 
core bien plus borné, plus resserré dans 
son action. Relativement au nombre des 
objets qu'il peut saisir /il sent lâentôt de 
la fatigue dans ses recherches, et reconnaît 
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toute sa faiblesse. Relativement à la con-* 
naissance ({u'il peut acquérir de ces objets, 
il est encore renfermé dans des limites 
plus étroites. Il ne comprend que ce qu'il 
créeliii-méme,oucequi naît sous sesyeux^ 

L'ame seule , en tant qu'elle est le siège 
du sentiment moral , a quelque chose d'in- 
fini. Quiconque a de l'ame, non-seule- 
ment croit à l'existence de l'être infini , 
mais encore associe l'infini à tous les sen- 
timens qu'il éprouve. Quiconque a de 
l'ame , dépose en quelque sorte , le sachant 
et le voulant , ou à son propre insu , l'in- 
fini dans toutes ses créations , l'aperçoit et 
le saisit sous toutes les formes finies ; son 
principe dominant, la couronne de son 
être tout entier, c'est l'amour, l'amour qui 
infini par sa nature se manifeste dans 
d'innombrables ei^ëts. 
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irfant prendre le. mot d'amour dans sa 
signification la plus étendue , si Ton veut 
connaître et exprimer ce qu'il a de plus 
élevé , de plus profond y de plus illimité. 

i Tout ce que Vhomnde souhaite j; cherche^ 
poursuit, !fait> procède de Famoar., à 
l?e[scepti6n{des joâîssancesiphysiques^, et 
de ce. ^i se mppdrte aux i^térêts maté- 
riels. 

L'amour est une tendance continuelle 
à s'unir toujours plus intimement à un ob- 
jet avec lequel on a des affinités intellec- 
tuelles et morales. 

L'amour suprême y qui en secret, cach^^ 
mêlé à d'autres élémens hétérogènes, se 
retrouvedans tout amour véritable, est 
l'amour de l'être infim , de la source 4e 
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toute yéatitè , de toute beaaté^ de toute 
bonté , la religion. 

Qu'il s'agisse de la nature , de l'art, de 
la vérité, de la vertu, de l'amitié, de 
l'amour propnement dit, ou rencontre 
toujours dans les profondeurs de tes sen^ 
ttmens l'amour de l'infini et le bèmu de 
s'unir à lui, conune la raeine 4ts plus 
belles plantes que le sol de l'ame puisse 
porter. 

La nature dans son ensemble et sa tota- 
lité , est l'empreinte vivante de l'infini : il 
s'y révèle sous toutes les formes possibles. 
Le principe éternel de la force , du mou- 
vement, de la vie, du sentiment, de la 
pensée > se retrouve partout à la fois à dé- 
couvert et voilé, lumineux d'un côlé, 
obscur Ae l'autre, ici dans un état âtmre^ 
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loppement , là libre et déy^qppé. La pen*^ 
sée infinie se montre aoos les traits k» 
plus variés* Aucune forme n'est entièi»« 
ment à son unisson i ni à 9on niveau f au-* 
cune forme ne reproduit l'infini dans tonte 
sa perfection ; mais il perce à trarers toutes 
ces firmes, fft leur prête un charme tout 
particadi^. 

Ce n'est pas seulement dans les grandes 
créations de la nature , dans celles qui 
semblent braver l'action du temps, dans 
les profondeurs de l'Océan , sur le sommet 
rayonnant des montagnes primitives, dans 
la sainte ohscnrité des forêts, quesoujfflie et 
se promène l'esprit de Dieu; mais il s'an^ 
nonoe aussi dans la vie paisible des plantes, 
dans la végétation sourde et secrète des 
mousses souterraines, dans la structure 
merveilleuse de l'animal le plas^ insigni- 
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fiant; Perdus oa suspendus c»i qnelqne 
sorte entre Finfiniment grand et Finfini- 
ment petit , nous sommés attirés avec 
force par Fun et par Fautre , et ils réveil- 
lent en nous des sensations et des senti- 
mens que l'on ne saurait tous ramener à k 
beauté des formes^ an jeu de;Ia lumière 
et à^s couleurs , à Futilité que nous reti- 
rons des dilFérens êtres , au plaisir qu'ils 
nous donnent , à la reconnaissance qu'ils 
nous inspirent^ mais qui dérivent d'une 
autre source, qui ont um autre principe : 
cette source , ce principe , c'est l'infini. 

A toutes ces joiiissànces s'associe uu 
I«*essentiment vague et mystérieux de 
l'infini qui vivifie tous le? olgets et s'em- 
pare de notre ame , un pressentim^t q^ 
dans la contemplatipn de ^ nature QMS 
arrache et nous unit à tout Je teste, efe de- 
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vient là source intarissable de nos pliis 
belles actions» 

' De quelque point que nous partions , sur 
quelque point que nous nous trouvions^ 
nous sommes toujours sur les bords de Kh- 
fini, nous y plongeons avec une joie vive, 
tious nous perdons dans cet océan avec 
un plaisir indicible , nous nous sentons à 
la fois attiréis et repoUssés par un frémis- 
sement et une frayeur secrète qui ne sont 
pas sans volupté; et quand nous sommes 
revenus à nous-mêmes aveô tout le câline 
de la réflexion , nous souhaitons de repro- 
duire cet étal de ravissement, et déplorons 

qu'il soit éphémère. 

•'F 

Ce n'est pas ce que nous apercevons dans 
la nature d'une manière distincte , c6 que 
nous y saisissons ,j contemplons et pou-^ 

16 
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voDs comprendre , qui nous tranâpcHrtQ tt 
nous exalte , nonj c'est ce qui se dérobe à 
nos sens , mais qui se révèle aux yeux de 
Fentendement et de Pame^ ce qae nous 
soupçonnons , pressentons dans im lointain 
illimité } c'est là ce qui déqne au moïidt 
visible, pour les êtres d'élite de l'ospèce 
humaine , ce charme in^Eable , œt attrait 
toujours renaissaUTi qui les entraine, les 
absorbé et les ploi^ç dans un véritable 
ravissement. 

De là les effets magiques du çlair-obs- 
çur , de la distance , des objets qui s'annon-' 
cent dans l^ natiure sons des traits lneon-« 
nus,^mystéfieux, extraordinaires. C'est 
précisément ce que nous ne pouvons saisir 
spns des formes déterminées, çt dont les 
contours i^gçnt dans OA demirjour , qui 
exerce ^ur nt^us un pouvoir presque sur-*' 
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naturel, que l'on ne peut comparer avec au« 

cttn autre. Cette puissance secrète s'unit 
mystérieusement à tous les objets, les 
transporte et nous transporte avec eux 
dans le monde invisible , où tous les êtres 
finis ne sont autre cbose que Pinfini se 
manifestant sous les traits de la matière 
organisée et non organisée , et où l'esprit 
et le cœur se perdent dans des perspectives 
immenses» 

Ainsi l'amoar de l'infini et une tendance 
involontaire à nous unir avec lui, ont des 
affinités avec l'amour de la nature sensi- 
ble, ou plutôt nous aimons la nature sen^ 
â&ble. parce qu'elle répond à ce penchant 
secxret et irrésistible qui nous porte vers 
l'infini, et qu'elle le flatte, si elle ne le 
satisfait pas. Ce fait est avéré et indubi- 
table* I/homme développé en a la con-f 
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science , ;saas pouvoir l'expliquer , mais il 
se trouve même dans les hommes grossiers 
à leur insu j et pour peu qu'on y fausse 
attention, on le surprend et le d^écouvre 
chez eux. Un homme qui entre dans la 
profonde et sainte obscurité d'une de ces 
forêts priipitives qui paraissent aussi an- 
ciennes que le monde, éprouve une frayeur 
secrète; quand ;5on regard se pe;:d dans 
les espaces immenses du ciel étoile , il se 
sent à la fois abaissé , humilié et élevé au- 
dessus de lui-même; en présencedes Alpes 
éternelles, au bruit de tonnerres des cata- 
ractes, sous l'action de leur chute rapide^ 
il recule, il tremble, et en même temps 
il est puissamment attiré par ce gtand 
spectacle; enfin il s'abîme ^vecattendrisçe- 
ment et avec joie, avec effroi et avec vo- 
lupté dans les vagues de l'Océan* Il rend 
hommage, sans, le savoir, à l'infini daiis la 
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nature. Dans son être où Fanimalité dô-^ 
aine , s'annoncent et se manifestent, à lui 
par dés signes certains , sa haute origine 
et sa céleste destmation; un nouveau 
monde s'ouvre devant lui , et lès rayons 
qui en émanent tombent dans son ame. 

Le même amour de l'infini se révèle 
aussi dans l'amour de l'art. Quelles que' 
soient les formes que l'art adopte et emploie * 
pour donner â l'infini de Pidéal une exis-* 
tence sensible, que ce soient des couleurs' 
ou descorps solides, des sons ou des m6ts\ ' 
il n'atteint jamais son but et ne s'empare' 
avec force de notre ame qu'en dépassant" 
les limites du monde sensible;* et quand 
par la force créatrice du génie il nous fait, 
sinon saisir, du moins^pressentir et espérer 
l'infini , ^quels que soit le genre de créa- 
tions de l'art; que par Fharrnônie des pro- 



# ^ 
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portions et la symétrie des £oim>M.y U 
noua dopne lé M«timeat de la b^até, oa 
qae par la puissance des sons et des mots 
il noua présente ^ioag^ et Vi^ d'une 
force sublime dans son immeuâté; tou« 
jours Fénergle^ la viracité, la durée dM 
impressions qu'il fait sur nous dépendront 
de la maiijrère dont il noijumet e^ i^iq^rt 
avec l'infini^ doQt il réveille la ^enti* 
ment daps Famé y dont il étend et a^^]^( 
la çtensée, en raiS]:^nc];94ifaDj( 4? IjçtuletQa** 
p^ de liens. Ce n'est pas par les obji^qjMi 
l'art présente aux sens qu^il ^git le plus sur 
1IOU39 niai/l sa plus gran,de pui3sanoe ooa^ 
sistedans la ide (pi'iL doncte à l'imagût^ation^ 
l^ar les impiressions ^'il ^t sur les sens, 
il lui prête ntoe foroe^un feii> u» élaQ-,q4i 
Ifli font parcourir et âancbir avec ufte 
prodigieuse rapidité une carrièreimme^isfe. 
Ce c{u«r l'ai^t noua 'montre soiis des traits 
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prononcés jgeat nous plaire et toéthé nous 
C9ptirety i^ais ce qu'il nous cacbe, en ^in* 
diquant, ce qii^H nous dérobe tout en nous 
le faii^ant apercevoir vaguement, ce qu'il 
nous laisse deviner , le monde invisible 
qui se reflète dans le monde visible , Un- 
fini que nous découvrons ou preissèh^ 
tons au-^delà dtf ciel qui se révèle à nos 
sens t c'est là proprement ce qui assuré 
à Part cette puissance universelle et cons- 
tante qu'il exôeirce sur lésâmes humaines, 
eti qui est à l'éjn^euve de l'action des siècles, 
même dans les arts du: dessin , dains ceux 
qui n'enfanteAt que des formes finies , et 
qui s'approchent d'autant plus de la per- 
fection qu'ils donnent à leurs ouvrages 
^us de précision 9 des contours plus ache- 
vés, en un mot la plus haute individualité^ 
et môme dans ces arts, dis-je, la magie qu'ils 
déploient tient à l'union mystérieuse du 
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fini et de Finfini, aux secrçts dç inonde 
iptellectuel qui sont la clé du moade , des 
corps, etauxquels le dernier »oiw fraie le 
chemin. . 

Les arts qui, par la nature des signe» 
qu'ils emploient, et des instrumens donfe 
ils disposent, ont toujours quelque choseï 
de vagfle et d'indéfiqi, transportent l'ame 
avec bien plus de force et de sofccés en- 
core que les arts plastiques au-ddà du: 
monde fini dans un océan immense.de 
I^nsées, de sentimens^ de sourenira et 
4'espérances. Cette prérogative et cette 
gloire n'appartiennent qu^ la poésie et à 
h musique. Tout en donnant , par des ac- 
cords Ixarmonieux et par des tahleaux 
vivans , auiç sentimens et aux passions le 
caractère et la couleur qui leur sont pro, 
près, elles s'élèvent plus haut, et expri- 
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xùeut beaucoup moins de choses qu'elles 

n'en font deviner. Elles placent un objet 
<JaiiB un jour éclatant, et lui préte^yles 
formes déterminées, mais elles répandent 
en même temps un clair-obscur magique 
sur une foule d'autres objets qui ont des 
rapports, plus ou moins intimes avec le 
premier* A côté des représentations dis- 
tinctes qu'elles expriment avec netteté 
et avec précision , elles réveillent une 
masse de représentations confuses, qui 
agissent puissamment sur l'ame et Tima- 
gination. C'est là que se trouve le sedret 
du génie que peu d'hommes possèdent , 
que la plupart ne comprennent pas même. 
11 consiste à présenter à Yosii intérieur un 
objet , en lui donnant des contours déter- 
minés, et des couleurs bnUantes, et à 
produire dans le fond du tableau , comme 
^ar uLûfi baguette magique , une multitude 
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d'images qui, plus oa moind élmgoées de 
ro]]jet principal, contribaent toatesà mon- 
ter^'am^ sur mi certain ton; et nouafai^. 
sant passer d'cm sentimeEt à un antre ^ ë^ 
la joie à la mélancolie , et de ta mélancolie 
à la joie , vont finalement se perdre dans 
Finfini. 

Cest ainsi que dans l'amour de la na^ 
tureet dans Tamour de Part, s'annonce et 
se maniiez Famour de Finfini, et avec 
lui cette t^adance secrète du cdeur humain* 
à s^unir avec lui. 

11 en est de même de Fàmour de la re- 
nte,, de la vertu, de Fhéroïsme. Tout 
amour noMe et? pur a sa raciiie dans F^re 
infini : ils tix>uvent tous Ifeur som-cecom- 
mimeetleilr principe de vie dans les affîni- 
tésélectives^e Famé humaine avec Finfini. 
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La Térité*Mt étemelle , Gomme elle est 
une , car toutes les Térités ne sont que des 
rayons d'une seule et mémelumière pri- 
mitive^ autant de gouttesd'une source éter- 
nelle. Elles sont liées si étroâtemtiint les 
«nés aux autres, que par ce caractère 
seul elles manifestent et prouvent déjà 
leur origine commune. La vérité, infinie 
et immuable comme Dieu, inspire aux 
âmes d'élite un amour qui, pur et illimité 
comme son objet , tend sans cesse à former 
aicec lui une union plus intime. Toute es- 
pèce de borne est odieuse à Vame, et quand 
elle ne peut ni l'écarter , ni h, recu^r , 
elle s'élève aa-dessus. de ces b'mites par te 
vol de l'imagination. Bien supérieure à la 
sphère dm sens. et de l'entendement, elle 
envoie ses pressenlimens en avant comme 
autant de gKiges,etde^signe»précurseaP£^d0 
l'infini, et elle épBOUvè une tristesse toute 
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céleste, en faisant pomr se ra{>prpcher de 
lui des efforts impaiâsans et stériles. 

L'amour de la perfection morale /qui 
emporte avec lui l'amour d'une liberté rai- 
sonnable et l'amour de Thumanité , se perd 
aussi dans l'amour de l'infini y ou plutôt 
dans une tendance secrète et continuelle 
vers l'être absolu, étemel, souveraine- 
ment parfait. 

Saisir la loi de Dieu , dans sa stricte né- 
cessité , comme la loi universelle de toutes 
les intelligences , la convertir en loi d'a- 
mour, lui être attaché, uniquement par 
amour pour le législateur étemel ^ tel est 
l'idéal de l'espèce humaine , idéal infini 
que l'on ne pourrait réaliser qu'en lui 
restant fidèle dans tous les temps et dans 
tous les lieux, au milieu de tous les obs^- 
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tacles, de tous les sacrifices y de tontes les 
joies et de toutes les douleurs , sous toutes 
les formes possibles. Sous le rapport de 
son objet , comme sous celui de la force 
qu'il suppose , et des effets qu'il produit , 
notre vie tout entière doit être une ap-r 
proximation continuelle décebut suprême. 
Mais il n'est pas donné à un être fini de 
l'atteindre entièrement, de se confondre 
avec lui, et d'arriver à une identité par- 
faite avec l'idéal. Nous en faisons tous les 
jours l'expérience sur nous-mêmes , nous 
avons tous la conscience de notre faiblesse 
à cet. égard comme à tant d'autres; Il suf^ 
firait d'ailleurs pour s'eu convaincre de 
. rapprocher le fini de l'infini , ou plutôt de 
les comparer l'un avec l'autre par la pen- 
sée; mais quand les héros de la foi, de 
l'espérance , de la charité^ s'oubliant eux- 
mêmes , se sacrifient pour leur patrie , ou 
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pour Inhumanité, pour le bonheur de la 
société tout entière , ou ponr celui de tel 
ou tel individu , et s'imposent volontaire- 
ment dans des vues désintéressées des pri* 
vations et des douleurs de tout genre , et 
se placent par leur héroïsme sur les der-- 
nières limites de la grandeur humaine^ 
la hauteur à laquelle ils s'élèvent ne donne 
pas la mesure de la force qu'ils recèlent, 
mais celle de la sphère terrestre qui leur 
est assignée ; leurs idées et les nôtres dé- 
passent de beaucoup cette ligne, et se 
(aeéent à elles-mêmes un idéal de perfec- 
tion, qu'elles transportent au-delà des 
Blondes, et qui seul paraît assorti et ap- 
proprié à la perfectibilité indéfinie .de 
l'ame.Ce sentiment sublime se réveille en 
nous, aussi souvent que par des combats , 
des sacrifices, des victcôres^ nous nous 
surpassons nous-mêmes , pu que les autres 
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ijous surpassent , et que nous acquérons la 
consc^nce du contraste saiUabt de l'es- 
sence de notre être et de ses phénonoLènes, 
de notre force et de notre faiblesse* 

Non-seulement l'amour que nous ins-^ 
pirènt les grands et éternels intérêts de 
l'humanité 9 s'annonce au flambeau de 
l'examen ) comme une tendance secrète 
vers l'infini ; mais encore l'amofir dans le 
sens propre du mot, et l'amitié elle-mêmeyi 
pour peu que ces deuis: sentimens aient un 
caractère pur, noble, élevé, portent et 
révèlefit à un oçil exercé cette empreinte 
tQ«te divine. 

Mais, ohjectera«t-on , comment est-il 
possible que deux êtres finis , resserrés 
dans d'étroites limites, éprouvent l'un pour 
l'autre un amour infini? Cest que , malgré 
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lear finitnde, tous, deux ont quelque chose 
d'infini dans la profondeur de leur être , 
et qu'en vertu de ce caractère distinctîf , 
ils peuvent s'élever ensemble dans une 
sphère plus haute. Ils développent, em- 
bellissent , enrichissent ce qu'ils sont dans 
un espace et un temps donné de tout ce 
qu'ils peuvent et doivent devenir, et de 
ce qu'ils deviendront en eflFet; ils s'enno- 
blissent, s'épurent l'un l'autre; se déga- 
geant de la matière , ils se voient déjà dans 
un jour céleste, et ils sentent en même 
tçmps le besoin de se pénétrer récipro- 
quement d'enthousiasme, et de réunir 
leurs forces et leurs efforts pour prendre 
leur essor vers les sommités, de la vie, d'où 
l'on embrasse un horizon immense* Dans 
les relations de ce genre ^ l'imagination 
doit vivifier le sentiment, la poésie de 
l'ame doit transporter. l'existenGe dans un 
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ordre de choses supérieur, et la sortir de 
l'ornière oommane, ou bien c'en est &it 
de la dignité et de la gloire de Thomme. 

Les réflexions suivantes mettront dans 
tout son jour ce qae je viens de dire. 

Les ouvrages de la nature , qui nous ar^ 
racfaent à nous-mêmes et nous font verser 
des larmes d'attendrissement ou de joie j 
les productions de l'art qui nous transpor- 
tent d'admiration; les hommes qui par 
leur génie et leurs forces intellectuelles 
BOUS inspirent de l'^ithousiasme; ceux qui 
par une sensihiUté riche, pn)fonde , biesb- 
veillante , noua ccunmandent en quelque 
aorte l'amour , et qui ont des droits sacrés 
aur notre cœur; les femmes qui nous of- 
frent l'idéal de leur sexe par les qualités 
de leur esprit et de leur caractère , dont 

17 
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les formes et les tia^ en portent Venir 
preinte ^ qui^séales peuvent éprourer an 
amour spirituel , comme seules aussi elles 
savent l'inspirer : en un mot tous les objets 
qui noua ravissent et nous élèvent au- 
dessus de nous-mêmes ne sont pas dans le 
fait tels que nous les voyous , comme nous 
les sentons dans les heures de l'enthou- 
siasme y mais nous changeons en quelque 
^rte leur nature , noua les créons et les 
faisons ep partie tels qu'ils se montrent à 
nous. 

Mais eette puissance a des liornes. L'ima- 
^lUition la plus riche et la plus brillante » 
la sensibilité la jdus ptrofonde, l'esprit le 
plus ingénieux I ne peuv^t pas fistire des 
objets tout ce qu^ib veulent^ ni jouer avec 
eux. On ne peut leur prêter i tous indif- 
féremment des qualitésde tout genre, qu'ils 
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ne posséderaient paa même en partie, ou 
dont ijâ n'offiiraieiit pas inéinéïe germe , 
et les environner de toos les charmes de 
ceax qui nous ravissent en efipet, et qui 
exercent Mir noua une espèce de ma^è. 

Ainsi , pour que la dbaleûr de Fume et 
le feu de rimagin^tion vivifient , ^nbel« 
lissent , rehaussent les objets die noti^ 
amour , il faut que ces objets aient asses 
de richesse réelle, je dirais presque asse^ 
d'étoffe pour rendre ce travail possible, et 
qu'ils nous fournissent le fond sur lequel 
nous appliiquons ce luxe de couleuis^ et 
répandons toutes les richesses de notre 
palette. Si les objet» de notre amour doî« 
vent à est amour même une partie de leurs 
attraits , cependant cet amour n'est jamais 
créateur, et ne saurait rêver ce qui n'exis- 
terait absolument pas. 
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L'objet , toujours égal à lui-même , ne 
change pas de forme ni de traits, mais 
ceux qui le contemplent, et qui en reçoi- 
vent rimpression sont très différens les 
uns des autres. Ceux qui ont avec lui des 
affinités électives le trouvent admirable , 
et il leur inspire une sorte de ravissement. 
A ceux auxquels il est étranger, qui sont 
étrangears à lui et qui ne possèdent pas le 
secret de Fenrichir de leur propre richesse, 
il paraît indifférent^ et il les laisse in- 
sensibles. 

L'objet est un thème sur lequel on peut 
faire des variations diverses; les unes bril<^ 
lantes, les autres maigres et pauvres* L'ac- 
compagnement peut être aussi ou magni- 
fique ou mesquin. 

L'impression qu'un objet aimable fidt 
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sar les âmes qui ont avec Jui des affinités 
secrètes y est comme un germe qui y est 
subitement jeté. La nature du sol qui le 
reçoit, celle de Fatraosphère qui l'envi- 
ronne y et les élémens dont il se compose, 
décident du sort et du développement de 
ce germe. Selon que le sol est plus ou 
moins fertile^ et que l'atmosphère est plus 
ou moins impségnée de principes vivi- 
fians, s'élève du sein de ce germe un arbre 
majestueux, plein de sève, et couvert à la 
fois de fleurs et de fruits , ou une plante 
faible et manquée.. 

Que possède donc dans le fait l'objet de 
notre amour et de notre admiration ? Tout 
ce qui estnécessail'e pour ré veiller en nous 
le sentiment de Finfini, en nous donnant 
une espèce de pressentiment des richesses 
infinies qu'il recèle. Il fait notre bonheur 
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et notre forttme par ce qu'il nous donne, 
mais nous faisons aussi la sienne , selon 
que nous sommes nQus-mémeS| en fonds 
d'idées, de sentimens, d'imagination , oq 
que nous sommes à cet égard sans moyens 
et sans ressources. 

Dans l'amour, les souvenirs, les veeux,^ 
les espérances, sont une belle et brillante 
enchâssure, ou un cortège éblouissant qui 
entoure la passion dominante; o<a c'est 
un écho doux et tendre, mélancolique et 
voluptueux d'un sentiment qui n'existe 
plus. Qu'on enlève à 4'amonr ce fond de 
poésie sur lequel il repose , et l'on sera 
étonné de sa pâleuï* et de ses traits éteints. 
Sans doute ce ne sont la que des idées et 
des sentimens accessoires du sentiment 
principal, tnais tous ensemble transportent 
Vatne dans l'infini. Les uns se rapportent 
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au passé ^ les autres à Favenic ; les uns et 
tes autres soot illimités, et tous dfeux 
prêtent au présent qui est toujours borné ^ 
HD charme particulier. 

Pourquoi tout idéal art-il toujours qnel-^ 
que chose de ravissant qui dispose à Fen-, 
thottsiasme? Parce qii'on ne trouve et ne 
sencontre janMÔs Fidé^ réalisé dans toute 
sa pureté et toute sa hauteur, parce que 
dans son existence élbérée, et sous ses 
formes aériennes , il n'est: jamais resserré , 
comme le monde réel, dans des limitea 
étroites et des contours prononcés , mais 
qu'il tend toujours à l'infim« Plus l'esprit, 
le cœur , l'imagination , prennent un essor 
idéal, plus^ussi l'idéal s'unit dans Famé 
à toms les ol^ets de la nature et de l'art ; et 
cette uniiUL mystérieuse de Funiviers intel* 
leçtu^l a.vec l'univers sensible, du fini 
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avec rinfini, est la source de no» plus 
pures et plus nobles jouismtoces. Alors la 
réalité nous ofire assez de beauté et de 
grandeur pour faire sortir l'idéal des pro- 
fondeurs de Famé , et pour nous fournir 
l'occasion d'appliquer l'idéal à la réalité, 
et les fondre ensemble. Dans tous les 
genres, afin que l'art et la nature se mon- 
trent à nous dans tout leur éclat, il îàvLt 
que ce cpi appartient au monde invisible 
vienne s'ajouter aux formes sensibles et se 
confondre avec elles. 

Tous les objets que la nature et l'art 
offirentà notre admiration etànotre amopr, 
ne reçoivent de leur main que des eoa- 
tours, des formes, des traits et des pro*- 
portions qui sont nécessaires pour donner à 
l'imagination et à la sensibilité du specta- 
teur cet élai^ et cette chaleur d'enthousiasme 
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qui, le transportent du fini dans Finfinî» 
Son ame seule communique à ces objets 
de Famé et de l'expression un charme 
irrésistible qu'il est impossible d'exprimer 
et de caractériser dignement. Les objetsi 
delà nature et de l'art, les faits, les actions, 
les mots eux-mêmes , ne sont en quelque 
sorte que des vases précieux qui reçoivent 
et fixent la pensée et le sentiment, afin 
que pe qu'ils ont d'idéal ne se volatilise et 
ne s'évanouisse pas. Ce sont des formes 
qu'il faut soigneusement distinguer de l'i- 
déal qu'elles recèlent, quoique par leur 
action réciproque elles s'embelliâsent et 
se fassent ressortir l'une l'autre. 

On ne doit donc pas juger l'amour uni- 
quement par l'objet qui l'excite et l'en- 
flamme. L'amour en lui-même a un prix 
réel et on genre de perfection qui lui est 
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propre j ear il annonce et prouve la puis- 
sance d'aimer, et cette puissance eat le plofik 
beau don fait k l'âme humaine. L'amour 
enlève unétre au cercle étroit de l'é^ïsme, 
le rend étranger ou indiiSfcrentaux^ besoins 
et aux pensées qui ne* se rapportent qu'à, 
son misérable moi, pour aller seperdre et 
s'abîmer volontairement dans un autre 
objet dififérent de lui-même, mais avec le-* 
quel il a des affinités secrètes. Ce renon-^ 
cément à soi-même , ce dévcmement de la 
vie tout entière, cette disposition invin- 
cible à se confondre avec un autrp être, 
ont indépendamment même de toutes les 
qualités de l'objet aimé, quelque chose de 
pur, d'élevé, de grand, qui inspire autant 
d'intérêt que d'admication , quelque chose 
d'infini. 

Quand l'objet d^ua pareil amour ne 
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paraîtrait pas enl^èrement digne de lui, il 
&iit supposer et admettre que malgré ses 
défauts et ses imperfections, il a cependant 
quelque chose de très aimable. On n'aime 
pas uniquement dans une personne oe 
qu'elle est, mais ce qu'elle peut devenir, 
ce qu'elle deviendra sous l'influence de 
l'amour et de ciiToonstancesheureuses; mais 
ce que par ses qualités mêmes, elle nous 
fcnrce en quelque sorte à lui prêter , par 
une espèce de fiction toute naturelle. Lors 
même qu'un objet nous parait tout*à-fait 
digne de l'amour qu'il inspire , il faut en* 
Gore se dire que cet objet perdrait q^elque 
chose de U lumière inagique qui l'envi- 
ronbe, si l'on voulait le dépouiller de tous 
les charmes dont l'imagination et l'ame 
l'ont revêtu. En général , on |>ettt affirmer 
qu'on n'aime jamais un objet indigne d'a- 
mour, tout en le reconnaissant comme 
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tel y OD le voit autre qu'il n'est , ou on le fait 
autre, sinon, l'amour serait impossible» 

On n'aime donc jamais sans raison d'ai- 
mer : mais l'amour court facilement risque 
de se volatiliser, de s'évanouir , et de dis- 
paraître , du moment où l'on peut et vent 
alléguer et développer ces raîscms , et où 
l'on en rend compte à soi-même et aux 
autres. Rien n'est plus opposé au senti- 
ment, rien ne peut être moins concilié 
avec lui , que le sang^froid nécessaire pour 
saisir toutes les qualités d'un objet aima- 
ble, les distinguer les unes des autres et en 
faire l'énumératîon. Le sentiment , de sa 
nature toujours un peu confus, réunit 
volontiers , et fond facilement ensemble 
tous les détails dans une seule impressicm 
totale. L'esprit, au contraire, qui tend tou- 
jours à la clarté et à la précision , divise , 
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sépare et apparie entre eux les élément 
des masses. ]Sî les qualités que Ton aime 
dans un objet quelconque permettaient 
que l'amant en fît une froide et sévère 
nomenclature , l'amour reposerait sur un 
calcul. Mais on aime toujours l'objet tout 
entier, l'objet dans son unité mystérieuse , 
on aime surtout ces personnes rares et ex- 
traordinaires dans lesquelles la nature , 
par une fusion admirable^a su réunir dans 
un seul tout des qualités différentes^ sotir 
vent même entièrement opposées. . 

Il résulte de là que tout amour désin- 
téressé 9 pur^ qui. tire son origine et sa 
force d'une imagination idéale et d'une 
ame. profondément sensible ,. porte en soi 
quelque chose de vague et d'indéterminé , 
d'illimité et d'infini, et que sa nature et 
son essence même consistent dans unetcn- 
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dance secrète vers Finfini, dans tindéair 

et un effort continuel de ^'rinif étroite- 
ment àVëc lui. 

Au fond et dans le sens propre , nous 
n'aimons dans tous lés objets qtn nous 
paraissent beaux , intéressans , sublimes 
même , que l'être éternel, absolu , infini j 
souyerainement parfait. Ils sont tous un 
faible reflet de la divinité. En auÉ respire 
et vit quelque chose de spirituel , de ce* 
leste, d'immortel. Ce caractère, et ce ca- 
ractère seul ) excite et nourrit notre admi- 
ration, lis sont une réverbération de la 
lumière éternelle , un type visible du 
monde invisible, un signe sensible dé ce 
qui se dérobe aux sens , l'infini qui se ré- 
vèle à nous sous des formes ânîes. 

La puissance d'aimer est dans la véri- 
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table image de Diea , à laquelle nouaavons 
été créés. Cette puissance d'aimer est sus- 
ceptible d'un développement illimité, in- 
fini. Emanée de Dieu , elle ne peut trouver 
qu'en lui son repos, son entière satisfac- 
tion. C'est là sa destination suprême. L'a- 
mour a sa racine dans la foi et non dans 
la science. L'amour est ia source de la 
piété, la piété elle-même. L'amour ne 
•demande pas des preureis de l'existence 
de Dieu ; il le trouve dans les profondeurs 
ilel'ame, il ne le comprend pas, il sent 
partout sa présence. Son existence et ses 
perfections lui sont donnéesdans une seule 
<et môme intuition intérieure. 

Emané de la foi, l'amoiar enfante l'es- 
pérance» et cette espérance est infinie. 
L'homme reocmnaît toute aa grandeur 
quand il aime Dieu et tout ce qui a des 
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afiGinités électives avec l'être éternel. Quel* 
que étroites que soient les limites dans 
l'enceinte desquelles la vie terrestre , la 
science humaine^ et toute l'activité de 
l'homme sont circonscrites, l'homme se 
sent tellement élevé au-dessus de ces li-*- 
mites , il a tellement la conscience de la 
force divine qui habite en lui , qu'il attri- 
bue à l'ame une existence et une durée 
non interrompues. Il ne saurait faire au- 
trement. Un fait indubitable et invincible 
le force en quelque sorte de s'abandonner 
à cette espérance. Malgré les incertitudes 
et les bornes de sa science, malgré la fai- 
blesse de sa volonté et l'imperfection de 
ses actions et de ses ouvrages , malgré le 
néant de ses vœux et de ses désirs , et la 
mesure de bonheur relatif qui lui est dé- 
volue , l'homme aime l'absolu , le cherche 
sans relâche , y tend continuellement, et 
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ce n'est que dans l'absala qu'il croit pou- 
Toir trouver la satis£»ction de son cœur, 
et la perfection de son être tout entier. Ce 
besoin constant de Famé, cette soif que 
rien ici-bas ne peut étancher^ sont une 
empreinte céleste , le sceau de Dieu , les 
précurseurs de la haute destination de 
rhomme. Demande-t-on comment Famour 
de l'infini a pu s'allier avec la poussière; 
comment l'idée de l'absolu a pu trouver 
le chemin du cœur de l'homme? Le temps 
ne répond pas à cette question et ne peut 
y répondre. L'éternité peut seule résoudre 
ce problème* Elle ne sera pas toujours 
muette , et de son sein sortira le mot de 
l'énigme. 



FIN. 
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